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l N TAO 0 U C T ION

Dans les pays africains, le problàme du déficit alimentaire se

fait de plue en plus sentir. Chaque année des aides alimentaires ( consti-

tuées essentiellement de céréales) en provenance des pays riches sont accor-

dées. Mais ces aides ne résolvent que partiellement le problàme car celui du

déficit protéique demeure.

En effet si de noa jours, certains de nos pays arrivent à satis-

faire leurs besoins alimentaires sur le plan quantitatif, il faut avouer

qu'il n'en est pas de mOme qualitativement. La ration journalière est composée

en majeure partie de c~réales dans les pays sahéliens et de tubercules,

fruits dans les pays les mieux arrosés. Cette ration ne suffit pas aux

besoins de l'organisme. Un apport protéique d'origine animale ( viande,

oeufs, poisson etc ••• ) est nécessaire pour qu'elle soit complàte.

Le poisson tient une place importante au sein des dénr~es d'origine

animale comme en témoigne le tableau qui suit.

En pourcentage

!
Viande et

Oeufs Lait et SOUS-! Poisson
volailles produi~s !

!

Europe 16,2 3,1 17,3 ! 2,4
!

Afrique 5,8 0,4 3,5 ! 1,3

Selon le mOme Buteur, en Afrique le disponible journalier est de 61 grammes

de prot~ines par habitant avec 18% d'origine animale. En Europe par contre

il est de 83 g dont 47% d'origine animale. Ceci nous montre combien de fois

l'Afrique est carencée en protéine animale et que la pOche si elle est bien

pratiquée peut pallier dans une certaine mesure ce déficit.

Au Nord Cameroun, les produits de le p8che continentale occupent

uns place importante dans l'alimentation humaine et constituent souvent la
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seule fraction prot~ique animale de la ration de certaines populations rural

( la viande ~tant consid~r~e dans certaines localit~s comme un aliment de

luxe eu ~gard à son prix exhorbitant). C'est pourquoi nous avons choisi d'~tu

dier la p8ch", continentale dans cette r~gion que nous connaissons. En effet

elle fait vivre directement une partie non n~gligeable de la population.C'est

aussi l'une des principales activit~s ~conomiques de la r~gion, non seulement

par l'importance de la commercialisation int~rieur.,mais surtout par le ton­

nage export~ vers les pays voisins (en l'occurence le Nig~ria).

Cette pftche est essentiellement pratiqu~e dans les fleuves(Logone,

Chari, B~nou~), dans le Lac Tchad et dans les " ya~r~s" ( plaines d'inonda­

tion). Grâce aux crues saisonnières et aux inondations des Ya~r~s et des

plaines du Bassin de la B~nou~, ces fleuues se caract~risent par une faun~

pieclcole' assez riche et abondante attirant de nombreux pêcheurs et permet­

tant des prises fructueuses grâce aux divers engins utilis~s.

Le but de cette thèse est d'apporter une contribution è la connais­

sance des engins et m~thodes utilis~s, des circuits de commercialisation et

de voir dans quelles mesures des modifications sont souhaitables.

Notre travail comprendra trois parties.

- La première partie sera consacr~e aux g~n~ralit~s sur le Cameroun

et aux caract~ristiques des zones de p8che

- Dans la deuxième partie nous ~tudierons l'organisation ds la p8che

depuis les moyens de production jusqu'aux m~thodes de traitement des poissons

en passant par les principales espèces captur~es.

- Enfin dans la troisième partie, nous traiterons de la commercialisa­

tion et d~gagerons les perspectives d'avenir.
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Premiàre partiel Généralités sur le Cameroun et

caractéristiques des zones de pOche
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Chapitre 1 1 G~n~ralit~s sur le Cameroun

Section Il Milieu physigue

A - Situation - Dimension - Superficie

Le Cameroun, de forme grossi~rement triangulaire est un pays de

l'Afrique centrale. Il est situ~ dans l'h~misph~re nord entre le 20 et le

13 0 degr~ de latitude nord et le 8 0 et le 17 0 degr~ de longitude est.Il

s'~tend de la baie du Biafra sur l'Oc~an atlantique au Lac Tchad.

Il est limit~:

- Au Nord par le Lac Tchad et le Tchad

- A l'Est par la R~publique Centrafricaine

- Au Sud par le Congo, le Gabon et la Guin~e Equatoriale

- A l'Ouest par le Nig~ria.

Il couvre une surperficie de 475.000 Km2 pour une population de

7,8 Millions d'habitants. C'est un pays qui compte plus de 200 ethnies

r~parties en deux grands groupes: les Soudano-sah~liens au Nord et les

Bantous su Sud. Chaque ethnie a sa propre culture et son propre dialecte.

Deux langues officielles ( le Français et l'Anglais) permettent

à ces diverses ethnies de se communiquer. Ce bilinguisme a ~t~ h~rit~ de

la colonisation.Aussi l'ind~pendance s'est-elle faite dans le cadre f~d~ral.

Il fsllait attendre 1972 pour que l'Etat f~d~ral qu'~tait le Cameroun devien

ne la R~publique Unie du Cameroun.

Il convient de souligner que le Cameroun est un pays laIe. En effet

\toutes les religions y sont pratiqu~es ( Protestantisme, Catholicisme,Islam,

rnimisme etc •••• )

\ Cette diversit~ retrouv~e dans les ethnies et dane la religion est

encore plue frappante dane la nature m6me.



-5-

B - Relief. Climat. Végétation, Hydrographie

a) Relief ( carte nO 1)

Le Cameroun est un pays à relief accidenté allant des zones de

hautes terres de l'Ouest et de l'Adamaoua Jusqu'aux plaines et massifs du

Nord en psssant par la plaine côtière du Littoral et le plateau central

peu élev' et couvert de forêts •

.L•• hautes terres:

Elle se divisent en 2 parties différentes

• La partie est, très étendue, assez uniforme appelée Adamaoua.

C'est le chateau d'eau du Cameroun comme nous le verrons dans la partie qui

traitera de l'hydrographie •

• Le partie Ouest, au relief beaucoup plue élevé appelée Il mon­

tagne Camerounaise" ou hautes terres de l'Ouest. C'est une série de mas­

sifs volcaniques aux formes très variéesi enserrant les vallées fertiles.

- Les plaines littorales et la c~te

Elles sont formées de 3 parties

• au Sud, une plaine peu large : la cate rectiligne

• l'estuaire du Wouli qui capte toutes les eaux de l'arrière

pays

• la région autour du Mont Camerpun, constituée d'une cein­

ture de plaines, enrichies de matériaux volcaniques.

- Les bas plateaux du Centre Sud.

Ils sont situés au Sud de l'Adamaoua et ss continuent vers l'Est

du pays jusqu'au bassin du Congo. Leur altitude moyenne est de 600m.

Les plaines et massifs du Nord.

Le bassin supérieur de la Bénoué est constitué d'un lsrge couloir

dont la pente est faible. Cependant de petits massifs s'élèvent à plus de

1000 m donnant un aspect assez particulier.

Plus au Nord, les Monts Mandara ont une alt~tude moyenne de

800 à 1000 m.
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Enfin dans l'extreme nord, on trouve la cuvette du Logone et du

Tchad. Seul le rocher de Waza rompt cette uniformit~ de plaines inond~e8

pendant la saison des pluies : les " Ya~r~s" que nous allons d~velopper plus

tard et qui jouent un r6le important dans la croissance des alevins.

b} Le Climat

Deux types de climats caract~risent le Cameroun.

- Le climat ~quatorial caract~ried par un degr~ d'humidit~ tr~s ~levd,

beaucoup de nuages, dee pluies abondantes et 4 saisone : 2 saisons de pluies

( la petite et la grande) et 2 saisons a~chea ( la petite et la grande

~galement).

Il eat eubdivie~ en climats

• ~quatorial maritime ( Kribi )

• Camerounien de montagne ( Bamenda)

• ~quatorial proprement dit ( Yaound~)

- le climat tropical carsct~ris~ par l'alternance d'une eaieon e~che

et d'une saison humide. Celle-ci se racourcit progressivement vere le Nord.

C'eet etnei que Ngaound~r~ connait 2 saisons de dur~e à peu pr~s ~gale alors

qu'à Garoua et ~aroua, la saison s~che est beaucoup plue longue ( 7 à 8 mois) •.

Le climat tropical eet subdivis~ en climats :

• Camerounien ( Douala)

• Tropical d'altitude ( Ngaound~r~)

• Soudanien ( Garoua )

• Sah~lien ( Extr~me - Nord)

c) La V~9~tation

Elle ~pouse gdndralsment les diff~rents types climatiques.

C'est ainsi qu'on distingue:

- la steppe sah~lienne dans l'Extr~e -Nord

- la savane soudanisnne (8~nou~ et Diamar~)

- la savane guin~enne dans l'Adamaoua et dans les montagnee de l'Ouest
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- la for6t dense dans les zones ~quatoriales du Sud st de l'Est.

d) L' hydrographie (carte nO 2)

Le chatesu d'eau du Cameroun est le plateau de l'Adamaoua d'aD

partent 4 grands fleuves formant 4 bassins.

- Le Logone le Bassin du :"Tchad

- La Bdnou~ le Bassin du Niger

- La Sanaga le Bassin de laSenaga ou de l'Atlantique

- La Sangha le Bassin du Congo

+ Le Bassin de la Sanaga

Il reçoit la Sanaga ( 918 Km) et les fleuves c6tiers de 11 Ouesta la Cross­

Ri~er, le Mungo et le Wouri

+ Le Bassin du Congo

Il comporte la Sangha qui est un affluent du fleuve Congo ( 4650 Km),

la Kaddi qui prend sa source pr~s ds Garoua - BoulaI ~ l'est du plateau

de l'Adamaoua st la Ngoko form~e par le Dja et la Boumba.

Les 2 autres bassins à savoir le Bassin du Tchad et celui du

Niger seront ~tudids en ddtail dans le chapitre II qui traite de ll~tude

patticuli~re des zones de pache.

Avant d'~tudier cee zones de p'ch~,noua allons mettre en place

les structures administrative, et ~conomique du Cameroun.

Section II: ~tructures administrative et ~conomi9ue

A - Structure administrative ( carte nO 3)

Sur le plan administratif, le Cameroun eat divis~ en 7 provinces.

- La province du Nord: chef lieu Garoua

- L'Est 1 chaf lieu 8ertoua

- Le Centre Sud 1 chef lieu Yaound~

- Le Littoral 1 chef lieu Douala

- L'Ouest: chef lieu Bafousaam

- Le Nord-Ouest 1 chef lieu Bamenda
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- Le Sud-Ouest 1 chef lieu 8u~a.

Mentionnons que le Nord-Ouest et le Sud Ouest constituaient ce que l'on

appelait autrefois le Cameroun britannique et les 5 autres provinces le

Cameroun français. Mais depuis 1972, le Cameroun est un Etat unifi~.

8 - Structure dconomigue

Le Cameroun est un paya es~entiellement agricole dont 85% de la

population active sont des ruraux parmi lesquels les pecheurs occupent

une place non n~gligeable.

La partie Sud du Cameroun, région abondamment arros~e est purement

agricole. On y cultiva surtout les féculents: plantes à tubercules ( igname,

macabo, taro, manioc) et la banane plantain.

Il faut aussi signaler la pr~sence de quelques plantes compl~men-

taires : maIs, palmier à huile, fruits ( mangue, orange. mandarine,pample -

mousse, avocat, banane douce). Les cultures maretch~res (tomate, haricot,

chou, salade) se sont d~velopp~eSautour de grandes villes et ont abouti à

la cr~ation de"l' opdration ceinture verte" autour de Yaound~.

En ce qui concerne les cultures industrielles; base ~conomique

des populations de cette r~gion du Sud, noue pouvons citer le Cacao, le

Caf~, la Canne' à eucre et le Th~.

Lee fore te occupent une place importante au Cameroun ( 28 MilliQns

d'hectares eoit 59% du territoire) et fourniseent le boie destiné à la
. et

consommation local~ là l'exportation.

Le Nord par contre, r~gion moins a~ros~e que le Sud est plut8t

cér~ali~re : mil, sorgho, riz. On y trouve 2 types de cultures industriel-

les 1 le coton et l'arachide.

S'agissant de la peche ( objet de notre th~sa), elle est tr~B

active dane le Nord car le t."c.:9P", le Lac> Tchad et à un moindre d~gré la

8~nou~ sont des fleuves et lac trèe poissonneux.

Sur la eSte, la peche est pratiqu~e soit par le pecheur individuel

soit par des bateaux ~trangers sp~cialisés comme les chalutiers.
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Chapitre II 1 Les zones deplCh. 1 caract~risti9ues

Section Il Hydrographie et climatologie

A - Le Bassin du Tchad ( carte na 4)

Il est form~ par les fleuves Logone et chari, leurs affluentsi et

le lac Tchad.

a) le Logone et ses affluents

Le Logone ( 965 Km), form~ de la Vina et de la Mb~r~ prend sa source

dans la partie nord du plateau de l'Adamaoua. Il sert de frontiàre entre

le Cameroun et le Tchad ( de Bongor à Kouss~ri). A Kouss~ri donc il s'asso­

cie avec un autre grand fleuve le chari formant ainsi le complexe Logone et

chari.

Le Logone est un fleuve de plaine qui inonde de vastes ~tendue.

en saison des pluies mais qui en saieon sèche ne roule que peu dteau entre

de nombreux bancs de sable.

Le Mb~ré, affluent très important de la rive droite prend ~galement

sa source dans le plateau de l'Adamaoua entre Ngaound~r~ et Meiganga vers

1200 m. Le Logone est bordé des zones marécageuses très ~tendues surtout

aliment~es par les affluents ou par les d~bordements en nappe des cours

d'eau.

Le Logone comporte plusieurs autres affluents c'est ainsi qu'en

aval de Vagoua, on en trouve 2: la Logomatia et le Guerl~ou. C'est dans ces

2 rivières que las Massa da Yagoua p&chant pour la plupart du temps.

A Logone Gana, on trouve également un autre affluent 1 la Koulambou qui est

annuellement barrée par les Kotoko de cette localité.

Tous ces fleuves et les petites riviàres de la région de ~MarDua

contribuent à l'inondation des plaine. marécageuses 1 19s " Va~r~s".

Enfin ltE1Béid est un drain naturel des " Va~r~s " vers le Lac

Tchad. Sa pente est très faible et présente 2 crues : la première est due au

ruissellement des pluies de Juillet, AoOt, Septembre; la seconde à la crue
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du Logone qui gonfle les " Va~r~s". C'est par l'ElB~id que les poissons quit­

tent les " Ya~r~s" lors da leur exondation pour regagner le Lac Tchad.

b) Le Lac Tchad

Il m~rite d'être d~crit parce que la pAche y est active en toute

saison.

Sa superficie est de 24.000 Km2 et concerne 4 pays : Le Tchad

( qui e la part du lion), le Nig~ria, le Niger et le Cameroun.

Dans cette ~tude, nous nous limiterons seulement à la portion

camerounaise ( 1/12 de la superficie totale). Il s'agit d'une nappe d'eau

peu profonde ( 4 à 10 m). Il est aliment~ par las apports en eau du chari

( 83%), les pr~cipitatione ne repr~sentent que 12% des apports liquides à

la nappe lacustre. Les 5% sont dus à l'El Beid, axe de drainage des "Va~r~ell

selon Fristch (20).

Les variations saisonni~res du niveau du Lac Tchad sont ainsi

~troitament li~es à la crue du chari. On observe le maximum de crue de fin

novembre à d~but janvier alors que le mimimum de crue se situe au mois de

juillet. (20)

Depuis 1973, ann~e de grande s~cheresse connue dans tous les pays

sah~liens, le niveau du Lac a diminu~. Son influence sur les peuplements de

poisson a ~t~ catastrophique et il faudra attendre plusieurs ann~es pour

obtenir la reconstitution totale des stocks. Malgr~ cette calamit~ naturelle,

le Lac Tchad n'a pas perdu de son activit~ et les prises de poisson sont

assez remarquables.

En effet, le lac par son ~tendU8forme une zone de refuge pour les

e8p~ces trop pAch~es dans le r~seau fluvial. Par ailleurs, ~tant plus riche

et plus diversifi~ que le fleuve au point de vue de l'alimentation disponi­

ble, il forme une zone d'engraissement pour toutes les eep~ces qui y s~jour­

nent.

Ainsi selon Iltis ( 25), les peuplements du Lac par leur maese,

ont donc un raIe de " volant" pour les peuplements pi.oioales de I l sRsemble
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du r~seau fluvial.

8 - Les " Ya~r~s "

Il nous semble logique de parler d'abord des " Ya~r~s " ensuite

du Bassin de la B~nou~ parce que : " Ya~r~s " - Chari - Logone - ElBeid ­

Lac Tchad forment un semble indissociable, les poissons circulant des

" Ya~r~s " au Lac Tchad par le Logone, le chari et l'ElBeid.

a) Définition

On appelle " Ya~r~ Il, une vaste zone de prairies mar~cageuses

inond~es lore de la crue du chari, du Logone et par le d~versament des

petites rivi~res du Diamar~. Cette nappe d'eau d'inondation du " Ya~r~"

est aliment~e au d~but de l'hivernaga par les pr~cipitations locales et les

apports spasmodiques des petites rivi~res. Ces " Ya~rés " e'~tendent du

d~partement du Logone et chari jusqu'au Mayo-DanaI formant ce que l'on

appelle le grand " Ya~ré".

b) Régime des crues

Compl~tement encore déss~chée vers mi-Juillet, la plaine est

d~jà submerg~e ( 30 cm d'eau) d~s mi-AoOt. L'ElB~id connait alors une pre­

mi~re montée des eaux en AoOt-Septembre. L'inondation majeure par le Logone

débute seulement dans la deuxi~me quinzaine de Septembre et peut se prolon­

ger juaqu'à fin Octobre. Selon t~itsoh(2C'~ la plaine se transforme alors

en un v~rltable lac de 0,70 à 1 m de profondeur.

c) Mouvements dea poissons

Lee " Yaérés" sont tràs riches en poissons. De t~vrier à

Avril, les poissons se concentrent dans les lits mineurs des cours d'eaux

ou dans les innombrales mares ~4.1d~èlî~è: oD ils se sont impmudemment

laiss~8 enfermer lors de la d~crue. Certaines esp~ces peuvent m0me s'enfouir

dans la boue plus ou moins d~ss~chée et y attendre le retour des eaux.
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L'entessement des populetions de poissons est alors extraordinaire

C'est l'~poque des pêches miraculeuses. Du fait même de cette concentration,

il peut arriver qu'une v~ritable disette '.' affecte ces poissons et

l'arrlt de croissance dans ce cas est net. rristch (20) d~crit ces mouvements

de poissons de la façon suivante. ( carte nd 5)

De Mai à Juillet, c'est l'~poque des" migrations longitudinales

d'~tiage ": avec le gonflement progressif des eaux, l'appel des Il Ya~r~s "

ee fait sentir. Les bancs de poissons remontent alors les cours dleau

renaissants en quête des bràches pour regagner la plaine d'inondation.

D'AoOt à mi-Novembre, la g~n~ration des d~versements autorise les

" migrations lat~rales de crues" vers la plaine inond~e o~ toute la popu­

lation se rassemble.

Apràs le jeOn prolong~ de la p~riode des basses eaux, c'est une

p~riode de " gloutonnerie" pour les populations adultes ou les jeunes qui

se multiplient à l'abri des herbiers. L'arriv~e des eaux charg~es de ma­

tiàres organiques et min~rales provenant des cendres des feux de brousse,

des v~g~tstions d~ss~ch~.es,des déjections des troupeaux, provoqus dans les

" Ya~r~s " une véritable explosion de phyto et de zooplancton. Clest l'~po­

que o~ les tiges et herbes tendres, invertébrés squatiquee, d~bris de toutes

sortes assurent une croissance record. C'est dire le rele capital des"

Ya~r~s " dans le d~veloppement des peuplements piscicoles.

De mi-Novembre à mi-Janvier, adultes et jeunes regagnent au fur

et à mesure que s'effectue la d~crue le rofuge des lits mineurs. Certains

regagnent directement le fleuve par les bràches encore entrouvertes 1 ce

sont lee " migrations lat~rales de d~crue ", d'autree se retirent avec les

eaux vers les principaux points collecteurs puis vers les fleuves ou le

Lac 1 ce sont les" migrations longitudinales de d~crue".

Grâce à ces phénomànes migrata'res, à sa richesse en déchets orga­

niques de toutes sortes, les " V aér~s "jouent un rale important dans la





-18-

croissance des alevins et dans le peuplement ult~rieur des fleuves et du

Lac. En effet, à la crue, les adultes remahteDtele Chari, jusqu. aux " Ya~rés"

oD ils Pondent. Les alevins y grandissent et à la d~crue, quittent les

" Yaérés" par le Chari et l'El Béid pour le aac oD:ils terminent leur

croissance. ( carte nO 6)

Donc tout projet d'installation de barrages ou de digues ( en vue

d 1 irrigation) sur lee fleuves ou riviàres qui alimentent ou qui drainent les

" Yaérés" aura des cons~quences fftcheuses sur la reproduction st le déve­

loppement des poissons et partant sur la quantité m6me de la maese piscicole

lscustre ou fluvisle.

C - Le Bsssin de la Bénoué (carte nO 7)

Il est form{- d'un grand fleuve: la Bénou~ ( 1400 Km) et de ses

affluents dont les plus importants sont, le Mayo-Kébi .t~le Faro.

s) La Bénou~

Un des plue grands affluents du fleuve Niger, la Bénoué prend sa

source dans le plateau de l'Adamaoua au centre du Cameroun. La partie de

son coure eituée en R~publique Unie du Cameroun compte 330 Km de longueur

et se limite à le frontiàre du Nigéria marquée par la confluence en rive

gauche d 1 un important affluent : le Faro. Au dé là la 8énoué chemine sur 800

Km dans une direction sensiblement Est-Ouest avant de ss jeter dans le

Niger ( 34).

Elle reçoit en rive droite le Mayo-K~bi. Tout pràs de la fron­

ti~rs. elle reçoit son deuxiàme affluent: le Faro. Il existe d 1 autres af­

fluents de peu d'importance.

b) Le Mayo-K~bi

Affluent principal de la rive droite, il draine les parties Est

st Nord du Bassin. Il présente un réseau hydrographique assez particulier.

En effet, cette rivi~re correspondrait sur une grande partie de son cours

à un ancien lit du Logone, alors affluent de la 8~nou~. Le Mayo-Kébi prend
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sa eource dane la gouttière Tchadienne au voisinage du Logone. En p~riode

de crue, la presque totalit~ des apports provient du Logone.

c) Le Faro

Il est constitu~ par la r~union du Faro et du Maya D~o. Il est

long d'environ 250 Km. Sa source se termine à 1200 m d'altitude au voisinage

de Tignère. Contrairement à la haute 8~nou~ qui quitte le plateau de l'Ada­

maoua presque d~s sa .O~.Q. et dont le bassin est un bassin de plaine, le

Faro quant à lui pr~sente un basein sup~rieur très ~tendu à une haute alti­

tude il ne quitte en effet le plateau de l'Adamoua qu'apr~s un parcours

de 200 Km. L'hydrographie de ce fleuve est mal connue par suite des diffi­

cult~8 que rencontrent les hydrologuee dans cette r~gion d'accès p~nible.

C'est dans ces 3 fleuves (8~nou~, Mayo-K~bi, Faro) que s'effectue

le pOche dans le bessin de la 8~nou~. Il convient de mentionner tout de

suite que la pAche est moins active dans ce bassin par comparaison au bassin

du Tchad pour la simple raison que le Lac Tchad, le Logone et le chari sont

tr~s poissonneux.

N~anmoins, la 8~nou~ principal fleuve constituant ce basein voit

ses rives se gorger de p6cheurs venus mAme du Nig~ria pendant l'~tiage •

Pendant les p~riodes de crue, les Nig~rians rentrent chez eux. Donc la

pOche n'est vraiment active dans cette r~gion que pendant une courte p~rio­

de de l'ann~e alors qu'elle est pratiquement permanente dans le bassin du

Tchad ce qui ne veut pas dire que pendant les p~riodee de crue, les pa­

cheurs restent,. lAect~fs.

Nous allons voir dans le paragraphe qui suit les ~l~ments de la

climatologie ( vents, pluies, r~gime des crues, temp~rature), lesquels

él~ments ont un impact s~rieux sur la crue ou la d~crue des fleuves, sur

la temp~rature fluviale ou lacustre, tous ces facteurs intervenant dans la

reproduction, la croissance et la concentration des poissons.
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o - La Climatologie

Selon Blanc ( 5) la croissance et la reproduction sont beaucoup

plus rapides sous les tropiques que dans les pays temp~r~8, les modifications

importantee caus~es par certains caract~res du milieu se r~alisent bien plue

vite que dans Ise pays temp~r~e. Lee cours d'eau des r~gions tropicales

constituent un milieu favorable à la diff~renciation rapide des espàces.

Le facteur temps compte beaucoup moina que dens les r~gions temp~r~es.

a) Les Vents

Un seul type de vent semble int~resser la r~gion de l'sxtràme Nord.

Il s'agit d'un puissant anticyclone provenant du Sahara qui dirige vers

l'~quateur l'Aliz~ de Nord-Est ou Harmattan. C'est un vent chaud et sec

qui souffle de Décembre à F~vrier et parfois Mars. Les vents frais du Sud

n'arrivent pas Jusqu'à l'extr~me-Nord car sont bloqués au niveau du haut

plateau de l'Adamaoua.

b) Les pluies et r~gime des crues

Au Nord, on a une seule saieon de pluies ~tal~s de Juin à Sep­

tembre. Le mois le plus pluvieux est le mois d'AoQt durant lequel on

assiste à un maximum de crues. La d~crue commence an Novembre - r~vrier

est le mois des baeses eaux.

La p6che est active au moment des d~crues et moins florissante

lors des crues.

c) Températures

On a constat~ que l'arr&t de croissance des alevins coincide

avec les mois las plus froids de l'ann~e ( D~cembre, Janvier, r~vriar).

D'apr~s Durand et Loubens (16), l'~cart d'au moins 8° C est suffisant pour

qu'on puisse l'invoquer com.e une cause possible de l'arr6t de croissance.

Pour 6tre complet dans cette ~tude des zones de p~che nous par­

lerons enfin des structures administrative et sociale.
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Section. III Structure sooio-administrative des zones de pOche

A - structure ~dmini~tr~iive

Sur le plan administratif, la p6che continentale qui autrefois

d'pendait du Minist~re de l'Agriculture, est à compter du 17 Mai 1979

( d'cret n D 79/184 du 17 Mai 1979) rattach~e au Minist~re de l'Elevage, dee

POches et des Industries Animales.

Les zones de pêche active concernent 3 d~parte~entB 1

- Le d~partement du Logone et charis chef lieu Kouss~ri

- Le d~partement du Mayo-C8 naI s chef lieu Yagoua

- Le d~partement de la B~nou~ : chef lieu Garoua.

Malgr~ le rattachement de cette p6che au Ministère de l'Elevage, des

Pêchee et des Industries Animales, nous avons ·tl~t de même travaill~ avec

la Direction des Eaux et For6ts ( Direction qui d~pend du Ministère de

pêche
l'Agriculture et qui coiffait la continentale).

Dane chaque d~partement il existe un Service d~partemental des

Eaux et forêts qui s'occupe des eaux territoriales, des Forêts et de la

PAchilo Mais vu la p~nurie des cadrea sp~cialis~s dans ce domaine, une

attention moindre lui est accord~e. Il exiate une ~cole des Eaux et Forêts

mais nulle part, on fait mention de la p6che dans le programme de forma-

tion.

B - Organisation sociale des pêcheurs

a) Les p6cheurs du Logone et Chari et du Mayo-Danat

- Les p6cheurs des bords du Logone

Les pêcheurs du Logone et Chari et Mayo-DanaI sont int~ress~s

par le même ~leuve : le Logone et ses affluents. C'est pourquoi nous avona

jug~ bon de 18S ~tudier ensemble.

Le Logone constitue l'une des zones de pOche les plus actives

du Nord Cameroun. Plusieurs villages de pêcheurs sont situ's le long
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de ce fleuve et de ses affluente depuis le d'pertement du Logone et Cheri

jusqu'au Mayo-DansI. Nous citerons les principaux à savoir Siaba, Riggil,

Herszays, Garangosse, Krouwan, Kou88dri, Logone Birni, Kabd , Bourgouma,

Kiddam, Zimado, Karam, Mazdra, Boulangwa, Zins, Pouse, Makari (43),

Katao, V8gQU~~ et ses environs.

On estime qu'il ya en moyenne 40 à 50 pêcheurs par village

sauf dans les grandes +ocali tds comme K"!fU4Sdl'r, Yagoua, Logone Birni,

Mazera o~ le nombre de p~cheurs est plus important.

Ce sont en majoritd des Kotoko, Arabes Choas et Mousgoum dans le

ddpartement du Logone et chari, Massa et Mousgoum dans le d4partement

du Mayo-DabaI. Ils vivent en gdndral par groupes ethniques. Mais on note

cependant des phdnom~nes migratoires qui am~nent les Massa depuis leur

ddpartement d'o~igine jusqu'au Logone et chari ( Ddpartement des Kotoko

et des Arsbes choas). Mais d~s que la p8che active est termin4e, ils

rentrent Chez eux apr~s avoir vendu leurs produits de pache.

Ces villages citds ci-dessus sont des villages permanents. A

oeu~ l~ il faut ajouter quelques localitds tempDraires qui sont abandonnd~s

d~s que la pêche n'sst plus fructueuse.

L'organisation d'un village est simple. Le premiar pêcheur à

s'etre install~ au bord du fleuve estcon.id~j comme chef du village.

C'est lui qui règle les litiges entre ses coll~gues. Il rend compte de

leurs activitds à son ~'~iQ~rhidrarchique ( en gdndral chef de canton

dans lequel les pêcheurs ont fondd leur village). C'est aussi à lui que

s'adresse le service des Eaux et Forêts au cas o~ ce service aurait une

certaine aide ou un prêt à accorder aux pBcheUBa~~.

En gdndral ces pêcheurs ne pratiquent pas que la pêche. Bien

qu'elle demeure l'activitd principale, elle est le plus souvent cou­

plde à d'autres occupations. C'est pourquoi sn cs qui concsrns lss Massa

Fritsch (20) parls de" trilogis Massa en mati~re d'dconomie tradi­

tionnelle". En effet ce peuple pratique la pêche, l'dlevage et llagricul-
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ture vivrière mais actuellement la saule source de revenu monétaire est la

pêche d'aD son intensification ( les produits de l'élevage :boeut., chèvres,

moutons servent à payer la dot qui eat très élevée chez ce peuple). Les

jeunes Massa et Mousgoum pour se procurer l'argent nécessaire à leurs beaoins

quotidiens gagnent alors en pirogues ou en camions la région de KOUBS;~f-

comme nous l'avons déjà mentionné - pour participer aux grandes pêches

d'étiage à la senne à bêtons. Ces jeunes s'absentent pour une période de

3 mois et retournent chez eux au début de l'hivernage riches en argent.

En 1970 Fritsch écrivait: " la pêche n'est pas une activité

primordiale en pays Massa et Mousgoum. Elle fournit toutefois un appoint

vivrier non négligeable et procure quelques revenus monétaires. Il y a peu

de pêcheurs professionnels mais les riverains du fleuve sont paasés maîtres

dans la technique de la pêche à pied et dans l'utilisation des engins indi-

viduels. La pêche en pirogue est beaucoup plus importante que dans le sec-

teur aval. Elle est déjà plus répandue en pays Mousgoum qu'en pays Massa"

de choses

De 1970 à nos Jours, force nous est de reconnaître que beaucoup

pêche
ont changé. Non seulement la ne procure pas seulement quel-

ques revenus monétaires aux Massa et aux Mousgoum comme le disait Fritsch

mais la totalité des revenus monétaires. Elle constitue par la même oc-

casion l'activité la plus pratiquée de ces deux groupes sthniques en

dehors de l'agriculture pratiquée surtout par les femmes pendant les 3 ou

4 mois de pluies et l'élevage conduit par les enfants. C'est donc dire qu'

une bonne partie des Massa et Mousgoum sont devenus de véritables" pro-

fessionnels" de p~che utilisant de plus en plus des engins modernes qui

font peu à peu leur apparition ou plus exactement qui tendent à remplacer

lea engins traditionnels. Certes certains pêcheurs pour des raisons qu'il

serait diffic'le d'évoquer préfèrent encore utiliser leurs anciens enQins

de pêche ( est-ce une croyance ancestrale?, est-ce par manque de moyens

financiers? est-ce par manque d'information quant à l'utilité plus grande

des engins modernes?) mais de plus en plus bon nombre d'entre eux s'orien -



té vers le " modernisme ".

Mentionnons que la trilogie retrouv~'chez les Massa est absente

chez les Mousgoum car ce peuple ne pratique pas l'~levage ou alors le pra-

tiqus très peu. Mais en ce qui concerne la p~che, les Mousgoum sont en

tous points comparables aux Massa aussi bien dans les techniques de pftche

que dans l'utilisation ult~rieure des revenus de cette p~che.

Quant aux Kotoko du Logone et Chari. p~chaurs depuis des temps

imm~moriaux continuent toujours l'oeuvre de leurs anc6tres. Mais de nos

joure certains pr~fèrsnt de plus en plue tenir le rele plus r~mun~rateur

d'interm~diaire dans le commerce du poisson. Les Kotoko n'ont pas l'avan-

tage des Massa en ce qui concerne les terres culti~ables. En effet l~agri-

culture ne dispose que des terrains moins fertiles que dans le r~gion de
.

Vagoua. Certains villages pour survivre doivent troquer le poisson contre

les produits de l'agriculture.

- Les pêcheurs du Lac Tchad

Le Lac Tchad comme nous l'avons d~Jà dit est partag~ entre les

4 Etats qui le bordent ( Tchad, Nig~ria, Niger, Cameroun) mais" ses eaux,

sa feune et ses hommes se rient des frontières ou des tracassries doua-

nières" comme l'a soulign~ Fritsch (20). La cr~ation de la C.B.L.T. (Com-

mis.ion du Bassin du Lac Tchad) aD se retrouvent les 4 pays t~moigne de la

prise de consciencs de l'unit~ profonde de ses rivages.

On trouve 2 sortes d'habitants dans le Lac

• Les habitants qui sont sur les rives du Lac et qui font

un peu d'~levage, de l'agriculture et la p~che•

• Les habitants qui sont dans le Lac ( sur les !lots qus l'on

trouve dans le lac) et qui ne pratiquent que la p~che. Ceux-l. doivent

constamment venir sur terre pour s'approvisionner en denr~es dont ils ont

besoin notamment mil et en v@tements.
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Cette p~che est donc pratiqu~e à partir du littoral mais aussi

dans les îles flottantes du Lac. Elle est le fait des Kotoko mais plus en-

core des migrants nig~rians ( Boudouma, Haoussa), tchadiens et nig~rians.

laiss~e
La partie Camerounaise du lac n'est donc pas seulement aux seuls p~-

cheurs camerounais. Cette portion semble être la plus riche en poissons du

fait qu'à ce niveau se jett&nt les fleuves dont nous avons parl~s. Ces fIeu-

ves viennent donc " vomir " leur stock de poissons dans le lac et la pêche

est beaucoup plus fructueuse à ce niveau que dana les autres parties du Lac.

On comprend parfaitement cette affluence des pêcheurs même ~trangers dans le

Lac Tchad Camerounais. Mais longtemps n~glig~e, cette pêche sur le lac a con-

nu grâce aux march~s nig~rianr nord Camerounais et au renfort des migrants,

un d~veloppsment spectaculaire au cours de ces derniàres ann~es. Aujourd"hui

elle est parmi les plus importantes pratiqu~es au Nord Cameroun.

- Les pêcheurs des " Va~r~s "

Le8 " Va~r~s " sont tràs peu peupl~s dans l'ensemble. Mais les
p'riph'riques

zones .. : '-~QUtig pr~coc~ment abandonn~es par la crue sont un peu plus

peupl~.

On y rencontre des Mousgoum, des KDtoko, des Arabes choas et des

Bornouans en provenance du Nig~ria.

Dans· la zone de haute inondation, Mousgoum et Kotoko vivent sur

des buttes artificielles ( la terre de ces buttes a ~t~ extraite des foss~s

qui les entourent). Ces foss~s ont d'ailleurs plusieurs reles 1 ce sont des

piàges à poissons en p~riodes de haut~ eaux et de d~crue, des ré8&rvo~rs

d'eau pour les hommes et le b~tail durant la longue et dure saison sàche.

On rapporte aussi que ces foss~s avaient servi de lignes de d~fense pendant

les p~riodes de troubles.

L'agriculture dans cette r~gion se limite à de minuscules champe

de mil rouge.

Le p3éhë fournit ici l'essentiel des ressources. La p~riode de
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haute inondation ne paralyse pas les p~cheurs car ils connaissent parfaite-

ment les hauts fonds oD l'on peut circuler à pied. Ils utilisent aussi des

pirogues conduites à la perche pour leur d'placement.

Toujours dans les " Ya~r~s " la saison s~che voit affluer les trou-

peaux de terre ferme à la recherche de p8turages. Compte tenu de l'humidit~

permanente retrouv~e dans cette zone, an ee.tete à une repousse spontan~e

d'herbes fra!ches. Les " Ya~r~s" constituent donc une providence pour les

grands ~leveurs du Nord et m3me du Nig~ria et du Niger. On estime à plusieurs

milliers de bovins vivant sur ces " Ya~r~8 " en saison s~che. C'est là d'ail-

leure la principale contribution des plaines d'inondetion à l'~conomie du

pays.

La vocation de grande r~eerve naturelle des " Ya~r~s" ne fait pas

de doute et m~ritB d'~tre sauvegard~e. C'est pourquoi en 1970 Durand (13)

dcrivait & " ••••• Le " Yadrd' " reprdsente une conjoncture exceptionnelle

de facteurs favorables au d~veloppement des jeunes poissons. Les eources

de nourriture, notamment en périphyton y sont abondantes et la densité de

la végétation herbacée en fait un immense abri pratiquement impénétrable

"aux poissons de grande taille, particuli~rement aux prédateurs. Le " Yaéré,

vaste herbier temporaire~' a donc une influence extr3mement bénéfique sur

la conservation et la reconstitution du stock de poissons, car 11 diminue

la mortalité naturelle des jeunes et leur assure une croissence rapide."

b) Les POcheurs de la Bénoué

Plusieurs ethnies de pecheurs se partagent le basein de la B~noué :

les Bata, les Dama ( les deux importantee ethnies ), les Mambay, les

Moundang, les Kabawa, les Djeukoun.

- Les Bata sont installés dans la vallée du faro le long de la

Bénoué et du Mayo-Kébi.

stauch ( 34) les subdivise en 5 groupes parlant des dialecteS

différent.
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• les Bata Lamord~ Djoukoun, installês sur le faro

• les Bata Mossou, install~s sur les 2 rives de la ednou~

• les Bata Zi"ié qui se trouveraient à l'int~rieur des

terres

• les Bata Kokoumi autour de Garoua

• les Bata Boula qui se trouvent pràs de Vola.

Ils sont dans le bassin de la B~nou~ ce que sont les Kotoko dans le bassin

du Tchad. En effet les Bata sont les Il patrons" de la p~che dans la B~nou~.

Ils ont h~rité cette activité de leurs arriàre' -grands-parents et ne

font pratiquement que cela. Bien sOr ils font un peu de l'agriculture et

de l'élevage mais la pêche demeure leur activitd primordiale. D'ailleurs

les Bata de Garoua (chef lieu de la Province du Nord) ne font que la

p~che et leur quartier porte le nom de « Liddire" ( quartier de poisson).

Ceci témoigne de l'importance que cette ethnie accorde à la pêche

- Les Dama 1 ils peuplent les affluents Zina, Godi, Rey ( petites

riviàres) et le cours de la B~nou~. Ce sont aussi de grands p~cheurs dont

les femmes s'adonnent à l'agriculture.

- On rencontre égslement dans ce bassin des p6cheurs occasionnals

tels que les Mambay et les Moundang sur le Mayo-Kébi. Ces deux tribus prati­

quent la pêche pour améliorer le menu quotidien, elle ne constitue en

aucun cas une activité lucrative sauf si la pftche a été miraouleuse.

- Un peu partout à côté des Bata, on trouve des Kabawa (Haoussa)

- Enfin, les Djoukoun du Nigéria remontent durant l'~tiage le

cours d'eau de la B~noué avec leurs grandes pirogues pour venir participer

avec les pêcheurs Camerounais à la grande pêche de décrue. Ils retocanent

dans leur pays dès les premiàres cruee.

Ces différentes ethnies ont fondé plusieurs villages situés ls

long des fleuves étudi~s. Nous en citons ici quelques uns:

• Le long de la Bénou~ : Dfam, Malap~, Ndok, Garoua Windé

Garoua, lobi
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• Le long du taro z Boguel, Gourin, Karin, Bdgd Douka

• Le long du Mayo-Kdbi z Gergou, tamourd, Tever, Golombd

Rappelons que malgrd cette diversitd ethnique rencontrde dans ce bassin ,

la pAche demeure quand m~me moins active que dans le bassin du Tchad aD les

fleuves qui le constituent sont comptds parmi les plus poissonneux du

monde.

Apràs avoir situd ces diffdrentes zones de p~che et leurs

pecheurs, nous allons dtudier dans la deuxiàme partie llorganisation de

la pAche.
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Dsuxiàme partie 1 Organisation de la pAcha



sont employés dans l'ensemble du Nord­

sennes à bâtons.
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Chapitre 1 1 La structure ~conomigue.

Section 1. Moyens de production.

A - Engins et techniques de p6che.

Les engins et techniques de p6che sont sensiblement les mOmes

pour l'ensemb!e de la r~gion. Méis nous ne manquerons pas de mentionner

s'il y a lieu quelques particularit~s techniques dans la conception ou

l'utilisation de certains engins.

Il serait fastidieux de faire une étude exhaustive de tous les

engins car ils sont tr~s nombreux (cas des engins traditionnels) et cer­

tains d'un int~r6t faible de nos jours. Aussi nous limiterons-nous à ceux

qui sont les plus employés.

Notre ~tude comprendra deux parties:

- Engins et techniques traditionnels

- Engins et techniques modernes

Pour la description de certains engins nous nous sommes inspir~s du livre

de Steuch ( 34) intitulé" le Bassin Camerounais de la Bénoué et sa p6che".

a) Engins et techniques traditionnels

a 1) Les Sennes

Deux types de sennes

Cameroun 1 le " Tarou" et les

- Le " Tarou "

C'est un grand filet rectangulaire qui peut atteindre 200 m de

long et une chute de 7 à B m. Il est renforcé en son milieu sur une lar­

geur de 40':à 50 m par une 8u~erposition de plusieurs nappes de vieux

filet • Cette partie renforc~e constitue la poche qui contiendra le pois­

son. Ce filet est ensuite lesté de boulee de terre cuite de 2 à 3 cm de

diam~tre.

Une fois que le filet est pr6t pour la pêche, il est entassé

dans une grande pirogue manoeuvr~e par 5 à 6 pagayeurs avec à bord 10 à
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12 p6cheurs qui tiennent lieu de manoeuvres et un chef d'~quipe ( le " pa­

tron" du filet). Une des ralingues lat~rales du " Tarou " est tenue par des

manoeuvres rest~s à terre. La pirogue d~crit un vaste demi-cercle à l'endroit

choisi pour la p6che. Ensuite les manoeuvres mouillent le filet. Le chef

d'~quipe lui se tient g~n~ralement à l'arrière de la pirogue pour supervi­

ser et coordonner les actions de ses collaborateurs. Puis l'autre ralingue

est remis6 à une deuxième ~quipe de personnes et le halage de la senne

peut commencer. Ce halage dure une trentaine de minutee.Une deuxième piro­

gue est amen~e pour ramasser le poisson et on y d~pose le ba8. du filet.

Ce dernier forme une poche de laquelle le poisson ne peut plus s'~chapper.

Observation

L'utilisation du " Tarou" demande une main-d'oeuvre abondante,

plusieurs grandes pirogues et une surveillance particuli~re. En effet tous

les 2 ou 3 jours, il faut sortir le filet de l'eau pour le sécher et procé-i

der ~ventuellement à des r~parations.

Il est à noter que le " Tarou " ne travaille pas à plein rendement

parce quel

- La main d'oeuvre g~n~ralement recrutée sur place est payée

en nature. Or si la p~che a ~té mauuaise, les manoeuvres ne reçoivent rien

ou pas grand chose. Aussi préfèrent-ils p~cher eux-mêmes pour am~liorer

leur revenu.

- Très souvent le patron p~cheur n'a pas l'argent,

ni le matériel n~cessair~pour réparer son filet. Ainsi est-il obligé d'at­

tendre le retour de ses ~missaires d'un marché lointain oD ont dt~ r~alis~s

la vente des produits de la p~che et l'achat du matériel de réparation.

- Les Sennes à bâtons

• Sennes tsndues antre 2 bâtons ( planche n01)

C'est une petite senna de 1,5 à 2 m de long tendue entre 2 b8tons

et dont les mailles varient sui~ant la nappe d'eau à exploiter. Elle est
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manoeuvrée par 2 p6cheurs tenant chacun des 2 mains l'un des bAtons de la

senne. Ils plongent l'engin dans l'eau, le promènent au fond pendant une à

deux minutes puis le relève avec une inclinaison plus ou moins grande for­

mant une poche qui emprisonne le poisson.

Cet engin est utilisé dans les mares rdeiduelles ., dans les

bras morts de fleuve ou dans les rivières peu profondes. les pAches ne sont

pas miraculeuses avec cet engin mais cette technique mérite d'6tre signalée

puisqu'elle est encore très pratiquée surtout par les jeunes qui n'ont pas

encore beaucoup d'expériences pour les engins qui exigent des techniques

appropriées pour leur utilisation •

• Sennes à bAtons multiples ( pl. n D 2)

Ce sont des sennes pourvues d'un grand nombre de bâtone fixés

de distance en distance ( tous les mètres environ) aux deux ralingues.

Ellea sont utilisées pour capturer des poissons encerclés.

On les fixe dans l'eau en formant un demi-cercle, les poissons

qui viennent se heurter à cette barrière se trouvent piégés par l'intermé­

diaire de leurs nageoires. Ces sennes ont des ren~ements plus importants

que les sennes tendues entre 2 bâtons.

a 2) les lignes.

On distingue les lignes flottantss, les lignes de fond et les

lignes à mein.

- Les lignes flottantes (pl. nD 3)

Une ligne flottante est un engin constitué d'evançons placés

tous les 20 ou 30 cm environ et de longueur égale. Elle peut 6tre équipée

de SOO à 1000 hameçons non appâtés. Des flotteurs en nervures de palmier ou

en raphia sont fixés tous les 80 à 100 hameçons. l'engin est employé unique­

ment durant l'étiage, dans les cours d'eau, les mares permanentes. Chaque

extrémité de la ligne est attachée à un bâton enfoncé dans l'eau. le ligne

.et p08ée_le.l6et~ et levée le matin, les lignes sorties de l'eau sont sé­

chées sur des baguettes. Ces lignes ont des rendements parfois importants
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mais ce sont des engins quitendent à dtsparaltre.

- Les,lisnes de fond ( pl. n 0 4)

Cette fois-ci les avançons sont fixés tOus les màtres environ

( mesure faite du milieu de la poitrine jusqu'au bout des doigts du bras

~tendu). Ils sont aussi de longueur ~9ale. On leste les 2 extr~mit~s avec de

gros cailloux. Pour re~~rer les 2 boute_ on attaohe aux cailloux des cale­

basses qui vont flotter. Ici les hameçons sont ap~ât~s. les appâts utilis~s

sont 1

+ la chair de poisson le plus facile à trouver

+ les petits poissons

+ les vers de terre

+ les sauterelles

+ quelque~ois les intestins de poulet.

En gdn~ral une ligne porte de 60 à 80 hameçons. Les lignes de

fond sont employ~ee durant les hautes eaux dans les fleuves, les mares per­

manentes ou zones d'inondation temporaire.

- Les lignes à main ( pl. nO 5 )

Elles sont souvent utilis~es par les enfants. Elles sont consti­

tu~es d'un fil de nylon attaché à un bâton long de 1,5 à 2 m environ. A

l'extr~mit~ du fil est fix~ un hameçon appât~ ( les appâts sont les m~mes

que ceux cit~s pour les lignes de fond).

La p8che à la ligne à main est pratiqu~e pour am~liorer le menu

quotidien mais parfois aussi une partie des produits de la pAche est vendue

ce qui permet aux enfants de se faire un peu d'argent de poche.

a 3) Les barrages ( pl. n 0 6)

Ils sont principalement utilis~s en p~riode de d~crue. Ils arrA­

tent les poissons en migration vers l'eval et les canalisent vers les

nasses qui y sont associ~es.

Ces barrages sont ~tablis sur les axes de drainage des zonee
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dtinondati-ot"l é,{tru~s entre le Logone et le chari

Beid.

la Koulambou et l'El

Sur la Koulambou, les pêcheurs établissent des grands barrages

de claies faites de tiges de graminées soutenues par des pieux. En amont

de ces barrages sont disposées plusieurs centaines de nasses, l'ouverture

vers l'aval. Juste en aval ct Bcc=ochéoo aux barrages plusieurs pi~ogues

c6te à cate reçoivent les poieEons qui sautent par de~sus tel hydrocyon

brevis ( d'une manière générale coux do grands taille). Franc (18) a cons­

tat~ que les eep~ces .aJ~~:;Ltq2._~~_c1E3DJ:!?:.et .81§l.~tes baremoze constituent avec

hydrocyon brevis la plus grande partie des captures.

Sur l'El Beid, ~es barrages faits de branches d'Acacia, ne ser­

vent pas d'obstacles au passage des poissons mais de refuge autour desquels

ils se concentrent et où ils n'abritent pendant les heures de chaleur.

Ils facilitent aussi la pôche car jou'Jnt un rôle attrsçtj.;f. ·Les p6cheurs

am~nagent alors sur la rive de petitec loges pouvant les recevoir aussi que

leur filet triangulaire. Ce filet ost posé au fond et on le relève p~riodi­

quement pour recueillir le poisson qui s'y trouve.

Notons que la ~~r~8 Dr~r9 eux barrages cannaIt un tràs bon ren­

dement car Fritsch ( 20) rapporta qu'on moyenne on estime à 35 tonnes de

poissons pris par semain8 pour les premièren somaines mais malheureusement

la p~che ne dure que trè3 peu do tempe et le rendement diminue progres­

sivement du fait de l'6puinoment des ctocks favorisé par les barrages.

Il existe égalemont un autro typo de barrage constituant un

piège tr~s simple et employf un pou partout: le barrage d'épuisement en

te~e • Les femmes et 103 on)-311:;8 d'un môme'village se r~unissent et dans

une nappe d'eau de faible prorondeur ou dans un bras mort de rivi~re,

construisent des diguettes en terre mélangée à de l'herbe arrachée au

bord de la nappe. Les compartiments ain~i isolés sont vidés de leur eau

avec des calebasses ou des vieilleE assiettes et dans la boue restante
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quefois les enfants s'amusent à les trancher en deux à l'aide de couteaux

ou coupe-coupe.

Il est à mentionner que si cette p~che ne comporte aucun incident

au cours de la mise à"sec" des diff~rents compartiments, il en va autre­

ment au moment de la capture des poissons, car tràs souvent les enfants qui

ont fourni le plus d'efforts pour la premiàre partie du travail, se trou­

vent l~s~s lors du partage de la r~colte par les fammes msttrea.eede,la

situation ( la formation des groupes de p6che se fsisant au hasard de ren­

contras). Ainsi des querelles souvent v~h~mentes se produisent entre les

màres des enfants l~s~s (qui sont all~s se plaindre chez eux) et les

femmes qui ont conduit l'exp~dition. Maintenant pour ~viter ces querelles

qui à priori ne devraisnt pas se produire, les groupes de pêche de ce

genre sont form~s à partir des membres d'une même famille.

Quoiqu'il en soit cette pêche est encore pratiqu~e car les en­

fants mais aussi les femmes y trouvent un pr~texte pour ~chapper aux tra­

vaux champêtres et aux multiples corv~es qui pourraient les attendre à la

maiBon.

e 4) - Les piàges

Il existe 3 sortes de pièges encore utilis~ par certains p6-

cheurs.

- Le " Gourn! .; ou "Gorse" ( pl. n07)

Il est construit durant les basses eaux. Les pêcheurs placent

d'abord dsns l'eau des brsnches d'arbres feuillus destin~es à fournir aux

poissons un refuge ombrag~. Puis chsque jour un ou deux pêcheurs viennent

donner à manger aux poissons à l'endroit am~nag~. Une tablette garnie da

fentes est dispos~e au milieu de l'eau sur laquelle sont entrepos~8 des

aliments divers (balayures de mil, r~8idus de biàre de mil etc ••• ) qui

tombent à l'eau.

Numerisation
Texte tapé à la machine
-37-
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Au bout de quelques semainee , on entoure la zone ainsi prépar~e

d'une cloison de clayonnage en aménageant une grande porte du côté de la

berge. La pâture leur sera chaque jour distribu~e pendant deux mois de

suite. Au bout du troisième mois, les pêcheurs ferment l'ouverture de la

berge et au lieu d'y Jeter la nourriture habituelle, on verse dane le "

Gourni " un ichtyotoxique quelconque ( ~corces de Balanites pilée~,feuil-

les de Ziziphus mucronata ou de Tephrosia vogelii etc ••• ). Ces ichtyotoxi-

ques sont souvent r~pandus le soir, le lendemain, les p~cheurs après avoir

préalablement enlevé les branches qui ont servi~de refuges aux poissons

ramassent ces derniers déjà morts sous l'effet des poisons.

Cette pêche est rentable si les poissons ont été correctement

nourris durant la période d'engraiasement: car il arrive que les p~cheurs

capturent 50 à 60 Kb pour une parcelle de 7 à 8 m2; si plusieurs parcel-

les de ce genre sont entretenues, les p~cheurs y trouvent leur

compte.

En revanche ce travail demande beaucoup de patience et surtout

une certaine régularit~ dans la distribution du repas quotidien car il

suffit d'une semaine de privation pour que les poissons emprisonnés au

départ désertent les lieux. Mais pendant ce temps d'engraissement, le

p~cheur ne ua pas seulemsnt s'occuper de ses "Gourni ".11 va pêcher

ailleurs avec d'autres engins et le produit du" Gourni" est en quel-

que sorte un supplément de gain.

- Le "Fodamaba" ou "Kra" ( pl. n D8)

C'est une enceinte hémi-sphérique faite d'herbes résistantes

diversesde .. j.: ,: •. , natures. Elle est aménagée sur les bords de fleuve ou rivière

avec une porte donnant sur le large. Au battant de la porte est fixée

une cordolette qw. tient le p~cheur caché sur le bord. A l'intérieur on

y dispose d'épis de mil blanc, de feuilles diverses qui attirent les

poissons granivores et phytophages souvent suivis de gros prédateurs.
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Pour achever la construction, toujours à l'int~rieur, on fixe à des eup-

ports des tiges de mil qui par leurs mouvements ( imput~s aux d~placements

des poissons) vont donc signaler la pr~sence de poissons dans le "Fodamaba".
qu'un

Oês que l'une des tiges ainei fixées bouge, cela signifie 1 ou plusieurs

poissons sont entr~s dsns l'enceinte .• Aussitat le pAcheur tire sur la

cordelette, ferme le battant. Les poissons sont ainsi emprisonnés et ramas-

s~s à l'aide d'un haveneau.

- Bbr!s-piàges à Tila8ia 9u " N'Gara ".

Lea pAcheurs choisissent une zone calme, peu profonde pour cons-

truire leurs piàges car c'est là que les Tilapia pr~fàrent y rester.

On dispoee dans ces zones calmes e~ peu profondee des branchee

d'arbres qu'on plante dansle eable. Ces branchee conetituent un abri oD

viennent se refugiér les Tilapia. Ensuite on entoure cet abri de claies

herm~tiques emprisonnant les poissons. Cette op~ration se fait la nuit.

Le jour, le poisson est récolt~ à l'aide des haveneaux. Les Tilapia repr~-

sentent plus de 90% des prises. Les rendements sont satisfaisants et peu-

vent atteindre en moyenne 30 Kg de poisson par sbr1 et p8~ jour.

Il est ~vident qu'une multiplication anarchique des abris de ce

genre ainsi que des r~coltes trop flr~quentes feraient tomber rapidement

les rendements. Néanmoins le d~veloppement de cette technique de pOche fa-

cile ne demandent qu'une mise de fonds minime et peu de travail pour

un excellent rapport, pr~sente un int~r~t ~conomique certain par la quali-

té et la quantit~ des prises. C'est pourquoi les pOcheurs ont tendance à

abandonner le " Gourni" au profit des abris-piàges à Tilapia.

a 5) - leeNasses ( pl. n09)

Ce sont des engins fueiformes, de longueur variable ( 0,8 à

2m)à ouverture dilat~e pos~. dane les zones d'inondation. Elles sont faites

en graminées diverses ( Cymbopogon, Andropogon etc ••• )

aaison de pOche.

et ne durent qu'une
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Plusieurs nasses peuvent être groupées sur

versal de retenue et fonctionner durant un à un mois

un barrage trans­

et demi-suivant

l'importance du bras mort barré.

Ce sont des engins de fabrication facile et d'un rapport non

négligeable.

a 6) - Les paniers de pêche ( pl. n010 )

Ce~ matériel~ de pêche ~et~ surtout utilisé~ par les femmes ~assa

du Mayo-DanaI.

Il s'agit d'engin sous forme de cane régulier ouvert aux deux

extrémités. L'extrémité inférieure est tr~e large alors que la supérieure

est étroite et permet juste le passage d'un bras.

La manoeuvre est simple : le pêcheur tient un panier dans chaque

main et avance lentement dans la:mare et à chaque pas enfonce aes paniers

dans la vase. Si un poisson est emprisonné, il ressent les vibrations et

plonge alors son bras à travere l'ouverture du haut pour saisir le poisson

capturé.

Ces engins sont surtout utilisés lors des p6ches collectives.

Plusieurs femmes ( quelquefois les hommes) d'un village Il assiêgent ll

une grande mare ou un bras mort de fleuve. Ainsi le poisson qui a échap­

pé aux paniers d'une femme est condamné à tomber dans ceux de la voi­

sine. Ces pêcheurs ont parfois des surprises désagréables car au lieu

d'un poisson emprisonné, on voit de temps à autres des femmes brandir des

serpents aquatiques cause de quelques cas de morsure au niveau des bras.

En dépit de ces risques rares mais graves, cette technique de pAche est

toujours pratiquée et son rendement n'est pas à sous-estimer.

a 7) Les Haveneaux ( pl. nO 11)

Si les paniers sont surtout utilisés par les femmes, les have­

neaux quant à eux sont l'usage exclusif des hommes. Ils sont employés
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dans les petits cours d'eau ou dans les fleuves à l'~tiage.

Il existe deux types de haveneaux 1

- type simple

Il est constitu~ par un bois en forme d'arc ~ecus-tendu par

une cordelette compl~tant l'ouverture du filet. Un manche d'une trentaine

de centimàtree sert à trainer le filet au fond de l~eau. Ce filet est

confectionn~ en fibres de coton fil~ localement. Lee dimensions de maille

varient entre 40 et 70 mm de noeudc à noeud. Ce type de haveneau est appelé

" DJibaiJei. "

- type " compligu~ "

Il est r~alis~ par l'accolement de deux" Djibawel •

L'eneemble forme le " Madagall "

Le p8cheur plonge en tenant de see deux mains l'engin ouvert, le

promàne sur le fond, puie rapproche les deux arcs l'un de l'autre de façon

à emprisonner un ~ventuil poieson.

Cet engin est aueei utilis~ pour une pêche collective ( comme le

panier dee femmes Massa). Plueieurs pêcheure d'un même quartier ou même

de tout un village vont de bonne heure envahir une riviàre à IJ~tiage ou

une mare peu profonde. Ile forment une rang~e et au signal donn~ plongent

leur engin dane l'eau, le promànent sur le fond tout en reculant eur

quelquee màtree, eortent leur engin de l'eau en prenant la pr~aaution de le

fermer, v~rifient eon contenu. Tout poisson pris est Jet~ à un garçon qui

ee trouve sur la berge et consid~r~ comme l'aide du patron pAcheur.

Cette scàne de pêche peut durer une à deux heures dane une mOme

mare. Oàs que le8 prises ee raréfient, on change de mare et la sc~ne re­

prend •

Le " Zwa Il, autre vari~t~ de Il l'1adagal:i" eet muni de 2 manchee

longuee qui servent à le tenir ~cart~ au fond de l'eau. La technique de

pêche eet la même que celle d~crite pour le Il Madagali ".
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a 8) - Lap8ch& aux harpons ou sagaies ( pl. na 12)

Un harpon eat constitu~ d'un long bâton ( 1,5 à 2 m) à l'extr~mit~

duquel on fixe un morceau de fer en forme de lance avec '·00 sans barbes

multiples.

Lea harpons sont surtout utilis~s pendant la nuit. Les p8cheurs

savent par exp~rience que vers 20 à 21 heures les poissons ( Clarid~s

surtout) des rivières peu profondes et à fond clair s'aventurent sur les

berges aD l'eau fait à~ peine 10 à 15 cm de profondeur. Le pêcheur tient

de la main droite le harpon et de la gauche une longue touffe d'herbesflam­

bantes qui sert de torche d'~clairage. Dès que le poisson est rep~r~, le

pftcheur lance son harpon et suivant son degr~ de dext~rit~ l'atteint ou

la manque. Le poisson tu~ est mis dane un sac accroch~ en bandoulière.

b) Engins et techniguea modernes

Les engins traditionnels quoique encore utilis~s sont progressi­

vement remplac~s par les engins dits" modernee". La pêche connalt actuel­

lement un d~veloppement appr~ciable grâce à l'introduction dans le Nord Came­

roun des filets et ~perviers '.b~iqu6g en fibre synth~tique ("nylon").

Mais il fallait d'abord faire comprendre aux quelques pftcheurs

qui disposaient de ces nouveaux engine qu'ils ~taient meilleurs que ceux

qu'ils smployaient jusqu'alors. Pour les d~cider il B fallu que le Service

des Eaux et forêts leur prête des filets tous confectionn~s et en même temps

on a essay~ de leur enseigner les techniques d'utilisation. Après quelques

essais particulièrement fructueux, ils ont vite admis que ces engins

( filets , ~perviers) ~taient plus rentables que leurs nasses, pièges ou

harpons. Quelques uns se sont mis à faire leurs filets eux-mêmes avec des

bobines de fil de nylon en provenance surtout du Nig~ria et à un prix

abordable.

Quelques ann~es après, au lieu des bobines de fil de nylon, c'~tait

des filets d~jà tiss~s que l'on achetait dans le commerce. De nos jours

gr&ce à la volont~ dee pêcheurs et à l'aide p~riodique et sporadique du



Service des Eaux et For6ts , les filets et les ~perviers tendent à

gagner le march~ des p~cheurs.

Seu~e la modicit~ du revenu annuelde certains las empAche da sa

procurer des engins nouveaux ( car deviennent de plus en plus cher). ~ais

la g~n~rali.8tion de nouvelles m~thodes de p6che feront passer cette pAche

artisanale traditionnelle à une p~che artisanale moderne.

Quoiqu! il en soit, on rencontre un peu partout maintenant le

pecheur, le plus souvent seul ou si besoin est, accompagn~ d'un enfant

qui fait oeuvre d'apprenti, assis dans sa pirogue 'mono~~la; vogant sur le

courant et d~rivant doucement avec son filet.

Comme nous llavons d~jà soulign~, ces engins sont de deux

sortes :

- Les ~perviers

- Les filets maillants

b1) Les Eperviers ( pl. nO 13)

Les grands sp~cialistes de la peche à l'~pervier sont les Kotoko,

les Bata, les ~assa et les Djoukoun.

Ce sont des filets coniques de 4 à 6 m~tres de diamàtre sur

3 à 4 màtres de hauteur st pl~~ sur toute leur circonf~rence.

Ils sont lanc~s à partir d'une pirogue ~quip~e de deux person­

neSI un pagayeur et un lanceur, chacun se trouvant à l'une des extr~mit~s

de la pirogue.

Le lanceur - à l'arriàre - rassemble le filet entre ses mains,

regarde du cet~ du pagayeur et fait un demi-tour du cet~ oppos~ en jetant

son filet. Ce dernier s'ouvre sous forme d'une grande poche et plonge

dans l'eau. Le p~cheur attend 5 à 10 minutes puis retire le filet de

l'eau emprionnant les poissons.

Cette technique s'est beaucoup d~velopp~e cea derniàree ann~8s.

Elle est pratiqu~e en toutes saisons, de jour comme de nuit. Son rende-

Numerisation
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ment est int~resssnt car pour une journ~e de pOche, il arrive qu'un groupe

de deux pftcheurs capturent 60 à 70 kg ( record rarement obtenu avec lss

nasses ou les haveneaux).

b 2 - Les filets maillants ( pl.no 14)

+ Descriptionl

Ce sont des engine r~eietants, imputrdciblas, d'une mise en

oeuvre ais~e et d'un rsndement excellent.

On en distingue plueieurs vari~t~s suivant les dimsnsions dss

mailles st Steuch(34) les a class~s auivant ces mailles.

- Filet à maille da 120 mm de noeua à noeud avec une chute de 25 mailles

et une longueur repr~aentant 60 fois l'intervalle entre les bras ~tendu_.

Ce filet eat employ~ en saison s~che dans les parties peu profondes des

fleuves et permet de capturer pour une grande psrtie les Citharinid~8 et les

Cyprinid~s.

- Filet à maille de 1aO mm de noeud à noeud avec une chute de 23 mailles

et d'une longueur rspr~ssntant ao fois l'intervalle sntre les bras ~tendue.

Il est employ~ dans les eaux profondes durant toute l'ann~e. Il

capture surtout les grands Mormyrid~s, les Gymnarchua, les Hydrocyon, lee

Labeo.

- Filet à maille de 80 mm de noeud à noeud avec une chute de 30 maillss

et d'une longueur 30 fois l'intervalle entre lea bras ~tendus. Ce filet

exploite les eeUM peu profondes, le long des berges, durant l'~tiage et

capture lea Aleetes.

+ ~ntege ( cf. pl. nO 14)

Ils sont tous mont~s de la mOme façon 1 une ralingue sup~rieura

garnie de flotteurs supporte la nappe. Une ralingue inf~rieure encombr~e

de plo~sert de lsst. A chaque ralingue fait suite une aous ralingue de

montage.

+ Types de R~che
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La pose de ces filets diffère suivant le courant et la profon-

deur de l'eau. C'est ainsi qu'on distingue la pAche aux filets d~rivants

et celle aux filets dormants.

- La pOche aux filets d~rivants :

Elle se pratique uniquement dans les fleuves, surtout à l'~poque des mi-

grations. Un p6cheur en pirogue maintient les filets dans une:·po.ttion sensi-

blement perpendiculaire aux rives en agissant sur l'une ou l'autre des extr~-

mit~s. Ls poisson est emprisonn~ par les opercules dans les mailles du

filet.

- La p6che aux filets dormants ( " Agatou ")

Les filets sont pos~s le long deB berges, là où le courant est faible ou

bien à l'entr~e des bras morts. Souvent les pAcheurs partent la nuit vere

20 heures en pirogue en descendant le fleuve. Ils constituent des flottilles

de 10 à 12 pirogues ~quipées chacune de 2 p8cheurs. Ils mouillent alors

leurs filets aux endroits favorables et se reposent sur un banc de sable

et à l'sube remontent le courant en levant leurs filets.

+ Observations:

Comme nous l'avons d~jà soulign~, ces engins offrent des bons ren-

demente mais seule la modicit~ des budJets familiaux constitue encore un

handicap à le~r g~n~ralisation totale.

De nos jours, le Service des Eaux et For6ts prête encore des

filets à certains pAcheurs compl~tement d~munis ou plus exactement à ceux

qui veulent s'int~resser à la pAcha. Ces filets seront restitu~e en ~quiva-

lence d'argent après une ou deux ann~es d'utilisation.

Quoiqu*il en soit, la pêche aux filets m~rite d'être intensifi~e

et soutenue car c'est elle seule qui permet une capture abondante de pois-

son. Cependant elle n'est pas sans denger pour la faune piscicole car les

p8cheurs en plus des filets à grandes mailles utilisent des filets à petites

mailles qui n'~pargnent même pas les très Jeunes alevins. Une telle surex-
A

ploitation risque d'entrainer l'~puisement de certaines espèces de poissons.
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D'ailleurs ces alevins ramass~s en grand nombre ne sont pas appr~ci~s par

certains consommateurs r la chair en est presque absente et les arAtes nom­

breuses, ce qui gêne consid~rablement la consammationcGnJoi'nte de la boule

de mil.

Seule une r~glementation dans l'utilisation des filets pourrait

freiner cette p~che d'~puisement; encors faut-il que les p6cheurs veuillent

bien collaborer. Três souvent ile sont aux bords des fleuveB, ou sur les

tles du Lac Tchad à l'abri des textes administratife (qui d'ailleurs

en ce qui concerne la pAche sont pratiquement inexistants). Nous pensons

que l'~ducation progressive des p6cheurs pourra un jour am~liorer la

situation.

Si la pêche aux filets à petites mailles est un danger certain

pour les alevins, il est encore un autre danger plus grave pour toute la

faune piscicoler la pAche aux poisons v~g~taux qui tuent tous les pois­

sons sans distinction d'âges.C'est cet aspect du probl~me que nous allons

envisager dans le paragraphe qui suit.

B - Les Ichtyotoxigues

La pAche aux poisons v~g~taux est encore pratiqu~e de nos jours

( surtout par les femmes). Elle se fait dans des mares, des ~tangs ou dans

un bras mort de fleuve pr~alablsment barr~.

Les poisons les plus employ~s sont r Balanites aegypti8ca,

Tephrosia vogelii et Momordica charantia

a) Balanites aegyptiaca ( ramille des Simaroubac~es). C'est un arbre

trouv~ partout dans la r~gion puisqu'il pousse tr~s bien dans 1•• zones

sah~liennes. Il a de longues ~pines. Il perd ses feuilles en saison s~che

mais il vit tr~s longtemps.

Les ~corces et les fruits de cet arbre sont pil~s et versés à

l'endroit qu'on a choisi •. Ils tuent les poissons apr~s quelques heures.

b) Teehroeia vogelii ( Papilionnac~e)

Cette plante est utilis~e autour des agglom~rations et dans les planta-
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tions comme haie de d~limitation.

Les feuilles et les jeunes pousses sont ~cras~es et jet~es

dans l'eau. Au bout de quelques minutes les poissons remontent en surface

paralys~s. C'est donc un violent poison.

c) Momordica charantia ( Cucurbitac~e ripicole)

Il pousse dans les endroits humides. On fait s~cher ses fruite et feuil­

les au soleil, on les ~crase et on les m~lange avec Balanites aegyptiaca

pour potentialiser son action. Beaucoup d'autres v~g~taux sont ~galement

utilis~s seuls ou en association avec Balanites ou Tephrosia. Il s'agit

de : Indigofera pilos8, Euphorbia Camerounica, ProsoRis africana, Acacia

At.X.c.n~' Ziziphus mucronata.

Nous terminons ce paragraphe par cette pens~e du profesaeur

Monod ( 31) qui disait en 1926: " cette p6che ( au Tephrosia et au Balanites)

n'a aucun inconv~nient pour l'indig~ne, le poisson demeurant comestible.

Par contre un r~el danger de cette m~thode est souvent la destruction

inutile des jeunes qui sont tr9P petit3 pour ~tre ramass~s. Il ne

faudrait pourtant pas exag~rer le p~ril et on peut se demander si la

destruction par le poison est m~me appr~ciable à côt~ de celle par les

cauaes "atur,al-l'~.!'1 ~ ( ennemis, dessication des mares etc ••• ) .Je consid~re

comme d'autant moins utile l'interdiction de la pêche au poison que l'ap­

plication d'une telle d~cision serait dans la pratique absolument inop~­

rante ~tant donn~ l'impossibilit~ mat~rielle de tout contrôle s~rieux".

Depuie 1926 à nos jours, non seulement les ichtyotoxiques v~g~taux

se sont maintenus mais en plus de cela, en certains endroits on emploie

des insecticides industriels ( aldrine, lindane). Si les poisons v~g~taux

ne sont pas dangereux pour 1&\ consommal.u~, il n'en Va pas de même pour

ces organo-chlor~s qui peuvent se r~v~ler dangereux pour l'organisme. Heu­

reusement, actuellement avec un contrôle s~rieux dans la distribution de

ces insecticides, la pêche aux organochlor~s n'existe plus. Celle aux
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poisons v~g~taux est toujours pratiqu~e en certains endroits du Nord-Came­

roun. Cette situation est à déplorer. L'emploi massif de ces poisons risque

de perturber l'équilibre naturel du milieu aquatique.

Actuellement, à notre avis, il est possible de rem~dier à la

situation contrairement à ce que disait Monod ( 31). Certes les moyens

dont dispose l'Etat pour faire cesser brusquement cette p~che n'existent

pas. Mais on peut eseayer de faire comprendre aux pêcheurs ( par des

conseils suivis et r~guliers) que cette pêche n'est pas faite pour les

arranger l non seulement ils d~truisent les alevins qui ne sont pas consom­

m~s mais aussi à forte dose ces poisons riequeraient de se révéler

un jour toxique4 pour le consommateur.

C - Embarcations et moyens de propulsion

a) Embarcations

Les pirogues de p8che utilis~es aussi bien dans les bassins

du Tchad que du Niger ont deux origines

- celles d'importation en provenance du Tchad. Ces pirogues .int~ressent

les pOcheurs du Logone et Chari. En ce qui concerne les pêcheurs de la

Bénou~, les pirogues leur viennent du Sud du Nig~ria.

Ces pirogues d'importation sont de deux formesl

• La premi~re du type normal sans toit pouvant atteindre 10

à 12 m.

• La deuxiàme en planches assembl~es avec des crampons ~ de

"~~~l~'taQchéité est assur~e par une b~ode d'écorce à l'ext~rieur et

un bourrelet de paille à l'intérieur. ~lle peut atteindre la taille de

20 m. Elle est caban~e et sert souvent de logement.

- celles de fabrication locale, moins ~l~gantes que les pr~cédentes

et en g~n~ral plus petites. Ces pirogues dites " monoxyles" sont creueées

dans un tronc d'arbre et sont plus sommaires que les pirogues d'impor­

tation.

Sur le Lac Tchad en plus de ces pirogues on utilise aussi dee

radeaux de papyrus dont l'avant est en pointe relev~e et recourbée vers
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l'arriêre.

Les essences suivantes sont employ~es pour la fabrication locale

de ces pirogues dans le bassin de la B~noué.

Essences Noms en Peulh

Prosop~s africanus ••••••••••• : koni
:

Khaya aenegalensis •••••••••• : dalehi
:

Macrolobium sp ••••••••••••••• : iangwal
:

Faidherbia albide •••••••••••• : jeski
( Acacia) :

Vite~ cuneate •••••••••••••••• : galbidjé
:

Acecie caffra, ver. camphy- :
lacanthe ••••••••••••••••••••• : paterladjé

1

stereospernum kunthianum •••••• : golombi
:

Diopyros meapiliformis..... nelbi

Deniellie oliveri •••••••••••• : karlehi
1

Macrolobium •••••••••••••••••• : mouratouta
1

Cusaonia sp •••••••••••••••••• ! djohal
:

;

steuch ( 34)

Les pirogues dont nous venons de parler sont propulsées à l'aide

des moyens divers.

b) Moyens de propulsion

bord.

Ils sont de trois types la pagaie, la perche et le moteur hore-

+ La pagaie ou rame

C'est le moyen de propulsion le plus primitif. Elle mesure 1 à
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2 m et l'extr~mit~ inf~rieure est lanc~ol~e. Elle est employ~e en saison

dss pluies et aux endroits profonds du fleuve.

Le p8cheur s'installe à l'arrière de la pirogue et par das

/II0UV8IUln:t·s de piochages à droite et à gauche mobilise son embarcation.

+ La perche

C'est aussi un des anciens moyens de propulsion. Elle est

utilis~e en eaison sèche dans les sndroits oD ~i'eau est peu profonde.

Elle est faite de bambou, de nervure de palmier, de raphia ou de tout

autre mat~riBl capable de r~sister aux intemp~ries. Elle est longue

ds 3 à 4 m.

+ Le moteur hors-bord

Moyen de propulsion moderne, le moteur hors-bord offre cer-

tains avantages qui sont

- " une autonomie de la navigation vis à vis des conditions climati-

ques "pour reprendre les termes de Gueye ( 23)

- une aieance dans la conduite de la pirogue. L'emplacement du

moteur est diff~rent selon le modèle de la pirogue. Pour les grandes pi-

rogues, le moteur est eu centre. Pour les pirogues moyennes il ast à

l'arrière de l'e_barcation.

Suivant la taille de la pirogue et les moyens financiers dont

disposent les p8cheurs, les puissances de ces moteurs varient de 6 à 25

chevaux.

25 Cv. pour les grandes pirogues caban~es

18 à 20 Cv. pour les pirogues moyennes

6 Cv. pour lee petites

Notons que ces moteurs proviennent en majeur partie du Nig~ria et qu'ils
pas

ne sont/encore à la disposition de n'importe quel p8cheur. Leur coOt

~lev~ et l'entretien qu'ila requièrent sont un handicap s~rieux à leur

g~n~ralieation. Toutefoia avec la volont~ qu'ont les pêcheurs de vouloir
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moderniser à tout prix le syst~me de p~che actuelle, de gros efforts sont

faits dans l'acquisition des moteurs hors-bord. Certains pOcheurs vont

dirsctement au Nig~ria troquer leur poisson contre lea moteurs.

Nous pensons qu'une aide r~guliàre aux pAcheurs et surtout

l{ apprentissage de l'utilisation de ces engins suffiront pour lancer

à Jamais leur g~n~ralisation.

Section II 1 P~riodes ds pêche et production

A - P~riodes de pAche

L'activit~ de la p8che dure toute ltann~e, mais les rendements

n'atteignent un niveau" industriel" ~~~e pendant la d~crue ( o~cambre à

F~vrier) et l'~tiage ( Mare à Juin). Ils s'abaissent au fur st à mesure

que la crue augmente ( Juillet à Septembre) et deviennent pendant les hautes

crues ( octobrs - Novembre) relativement plus faibles par suite de la dis­

persion des poissons dans les zones d'inondations.

L. calendrier dress~parle Service des Eaux et ForOts (44)

admpt~ au rythme hydrologique ss pr~sente comme suit 1

a) Pendant les hautes eaux

- Dans les cours de riviàres 1 on capture les poissons à l'aide de filets

ddrivants, dormante, de lignes flottantea à hameçons non appfttds.

- Dans les " Ya~r~s " et l'El Beid,on capture des poissone ettir~s par des

app8ts dans des engins sp~cialis~s diss~minds dans les zonss inonddes.

b) Pendant la.ddcrue

C'est la p~riode des grandes pOches.

Il y a exploitation des migrations latdrales des poissons cher­

chant à rejoindre les lits maJeurs, soit au ddbut de la ddcrue par cloi­

sonnement des zones inond~es en voie d'ass~chement ( diguettes en terre

avec ou eans nasses), soit au fort de la d~crue ( par bsrrage des canaux

de drainage 1 barrages de claies, è nasees).
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on
et le~ lac • emploie des filets et des

c) Pendant l'étiage

Les p6ches d'étiage dans les fleuves sont de loin les plus impor-

tantes. C'est l'affaire des migrants temporaires ( Mousgoum et Massa) et

des Kotoko dans le Logone et chari et des Bata dans la Bénoué. Cee p~cheur[

exploitent intensément les bancs de poissons en migration longitudinale à l~

recherche des biefs profonds. des frayères, des éanaux d'accàs aux zones

inondées dont la décrue les a éloignés.

- Dans les riviàres ,on installe des barrages • P~ur la pftche aux Alest~G.

on emploie des sennes.

- Oane lee " mayos ,,( cours d'eau de courte durée) et les mares résiduel)

on smploie des lignes , des herpons, des haveneaux multiples dans le cadrA

des p~ches collective.s.

d) Pendant la crue

La pAche est moine florissante pendant cette période.On capture les pois~'

longeant les rivières à la recherche des déversements vers les zones d'li

dations. Pour cela on inatalle des enceintes-pi~ges.

Enfin durant tout le œyo~,il y a emploi massif des lignes flotte

tes, généralement non appâtées.

Nous allons développer dans le pe~ag~sphe qui suit la produc-

tion qui d'ailleurs comporte en son sein beaucoup d'inconnues qui frein8n~

son amélioration.

B - La production

a) Considérations générales

Les fleuves Logone et chari, le Lac Tchad et secondairement la

Bénoué sont riches en poissons mais il est difficile de chiffrer la quanti

té de poisson p~ché comme nous le verrons dans le prochain paragraphs.
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+ Causes de cette richesse

D'apràs Blache et Miton (4) cette richesse est dévolue à deux raisons prin­

cipalas.

- Le rythme annuel de la crue et de la décrue et l'étalement

considérable des débordements de crue constituent un facteur favorable pour

l'épanouiesement des poissons.

- L'onde de la crue envahissant rapidement les immenses

plaines du Nord ( " Vaérés") calcinées par le soleil et le feu provoque une

véritable explosion nutritive ( insectes noyés,phyto pula zooplancton,

herbes immergées et graines diverses).

Les poissons concentrés pendant l'étiage dans les lits mineurs

de fleuves et dans les mares résiduelles sont épuisés par la carence alimen­

taire subie et l'effort de reproduction. Ils trouvent immédiatement ainsi

qus les alevins qui viennent de nattre en suivant ce flot de crue, une maese

nutritive considérable qui permet des croissances rapides au sein des popu­

lations piscicoles.

Au moment de la décrue, les. grands canaux de drainage canalisent

les poissons vers les riviàres, fleuves, étangs et lac. aux eaux permanentes.

Ce phénomàne se retrouve chaque année, c'est pourquoi les cours

d'eau, fleuves et lac sont en permanence riches en poissons. Mais il en va

autrement lors des grandes sécheresses ( cas des snnées 1972 et 1973) durant

lesquellee les cours d'eau sont à sec et par conséquent on n'aesiste plus

aux phénomànes d'inondations qui sont une étape tràs importante dans le

cycle de peuplement piscicole. Ceci explique~8it peut ~tre la moindre riches­

se en poissons de la Bénoué car les " Vaérés" retrouvés dans les ddparte­

ments du Logone et Chari et du Maya-Dana! - et qui fourniesent une alimenta­

tion diverse aux poissons - sont absents dans la Bénoué. La carence alimen­

taire ss traduirait probablement par cette sous-production dans le bassin

de la Bénoué par rapport au bassin du Tchad.
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+ Mauvaise exploitation de cette richesse.

Malgr~ cette richesse des fleuves en poissons dont nous venons

de parler, nous avons constat~ en m3me temps une sous-exploitation des

poissons adultes mais une sur-exploitation des alevins. Ceci parait para-

doxal mais la r~alit~ est dans lss faits.

La sous-exploitation est due au fait que les p3cheurs ne disposeni

pas encore des moyens de production sophistiqu~s ( bien que certains en

aient ddjà. Une bonne partie se sert encore des engins traditionnels

dont les prises sont faibles par rapport aux engins modernes. Les quelques

pftcheurs qui disposent d~jà d'engine nOUVgBUH ne savent pas tr~s bien les

manipuler. D'autres ont même des pirogues ~quip~es de moteur hors-bord

maie d~s que ce dernier tombe en panne, il fa~t attendre l'arrivde

d'un m~canicien ce qui, diminue la productivit~.

Il faudrait donc organiser des cours da techn6~ogie dl~mentaire

pour apprendre aux pêcheurs comment se servir de leurs engins et les

r~parsr en cas de panne.

Sous-exploitation d'un c5td mais sur-exploitation de l'autre,

tel est le danger qui menace les tentatives de l'augmentation de la produc-

tion. En effet beaucoup de p&cheurs disposent des filets dont les mailles

n~dparQnent .sont tr~. petites et par cons~quent· . _ pas les alev1ns.

Si; on continue à capturer de façon anarchique ces jeunes poissons,

on risque d'assister à la longue à la disparition de certaines esp~ces.

C'est le cas actusllement du Il Salanga" (Alestes barsmoze) qui se fait

de plus en plus rare sur les marchds.

Il est donc indispensable de faire comprendre aux p8cheurs que

l'emploi des filets à petites mailles constitue un danger pour notre

capital piscicole. Aussi faudrait-il r~glementer l'utilisation des filets.

Cette rdglementation proscrira les filets à petites mailles qui vident nos

fleuves de leurs alevins~



b) Produits courammsnt rsncontr~s sur les march~s

Ce sont :

+ Le " Vrac de décrue "

Il s'agit aelon Cout y ( 8) de petits poissons de diverses eapàces,

pêch~s de Novembre à Avril pendant la décrue et commercialis~a dans des

paniers ovoIdes ou fuselés contenant 20 à 40 kg de produit~ Le poisson

desse trouve en vrac dans cea paniers et l'on observe souvent m~langes de

diff~rentes espàces.

Divers produits constituent le " vrac de d~crue". Nous adoptons

lisici la d~nomination Peulh, une des langues commerciales· plus parl~es

dans le Nord Cameroun.

- " Ketchéférado Il (=petits poissons fendus).

Il s'agit de tràs jeunes poissons séch~s apràs avoir ~t~ d~chir~s en quel-

ques sortes. Ils sont pr~sent~s en vrac dans des paniers. Ce sont les

Alestes baremoze et ~stes nura~.

- " Paraway " ( Tilapia) ils sont s~chés au soleil et pr~sent~s

entiers dans des paniers. Ils sont consomm~s par la couche sociale la

moins ais~e parce qu'ils n'ont pas tr~s bon goOt. Ils sont commun~ment

appel~s carpes.

- " Mubalao " ( Silure clarias il existe deux pr~sentations•

• les jeunes s~chés . entiers et emball~s de la même façon quel les

produits pr~c~dents•

• les grands sont fendus et étalés, s~ch~s au soleil et ficsl~s

en ballots pesant 30 à 40 kg

" Suddadji " ( gnathonemus et Hyperobisus ). Sont s~ch~s entier ••

~ " Gazawadji Il ( Distichodus ) également présent~s entiers

Tous ces poissons sont emballés dans des paniers ovoIdss faits

d'herbesr~sistantes.

+ " Ankaltaou " (Lates niloticus " Capitaine ") : pr~sent~ fendu,
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dtald et sdchd ( cas des marchés dloigné S des zones de production), frais

et entier sur les marchés proches des zones de production.

+ " Salanga "( très apprécié par les populations rurales)

Il s'agit d'Alestea baremoze.Il est présenté séché.

+ Divers autres produits p~chés pendant la crue, les hautes eeux et

l'étiage: Alestes nurse (Sardine), Gymnarchus, Mormyrus, Heterotis,

Hydrocyon.

+ Poisson frais (à Garoua, Maroua, Kousséri, Yagoua):Silure, carpe,

capitaine, protoptère etc •••

Mentionnons que Maroua reçoit son poisson frais de Bourkoumandji

( localité située dans le département du Logone et chari) lors de la p@che

de décrue toue les mercredi soir. Les commerçants y vont mardi soir et

reviennent mercredi soir avec du poisson plus ou moins en bon état. Ce rsui-

taillement de la ville de Maroua en poisson frais se fait seulement pendant

la saison sèche, période pendant laquelle la route qui relie BourgoumandJi

à cette ville est praticable. Le transport se fait dans des camions ordi-

nairss ( c'est à dire qui ne sont pas équipés de chaine de froid). En

cas de panne tout le stock de poisaon pourrit s'il n'y a pas un éventuèl

secours d'un autre camion. Ceci explique tous les risques que courent

les commerçants qui tentent de ravitailler cet important marché en

poisson frais.

c) Estimation de la production
;

+ Difficultés

Il est très difficile de chiffrer la production et ceci pour plu-

sieurs raisons :

- l'importance et le caractàre peu évaluable de l'autoconsommation.

Très souvent quand on donne la production totale, on ne tient pas

compte de l'autoconsommation. Or le poisson consommé par les pêcheurs sux
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mAmes soit à l'état frais soit à l'état sec ou fumé représente une part

qu'on ne devrait pas négliger lors du calcul de la production. Or il est pra­

tiqu8~8nt difficile de passer de porte en porte pendant toute l'année

pour demander aux p~cheure la quantité de poisson qu'ils consomment quoti­

diennement. Ceci est une cause d'erreur importante pour la connaissance

exacte du tonnage du poisson pris par an.

- le manque de statistiques adéquates mAme pour le poisson qulon

trouve sur lee marchés. Deux raisons expliquent cet état de fait •

• La mauvaise volonté des agents de l'Etat chargés de recen­

ser toue les colis de poieeons qui entrent dans les marchés.

• La non collaboration franche des p~cheurs qui essaient

de cacher lsur capture pour échapper aux taxes.

- le manque de contrale rigoureux au niveau des fronti~ree lore

d'exportation ou lors de débarquement. En effet il exiete plusieurs points

de débarquement de p8cheurs qui op~rent surtout dans le Lac Tchad. Ceux-ci

peuvent indifféremment débarquer leur poisson au Nigéria, au Tchad. comme

au Cameroun si bien qulil eet tr~s difficile de faire la part des choses.

Cs débarquement ( quelquefois massif) en territoires étrangers pose de

sérieux probl~mes aux autorités Camerounaiees car il constitue un manque

à gagner pour l'Etat (lee p~cheurs échappent aux tarife douaniers et

aux taxes communales).

Seule une surveillance stricte au niveau des postes douaniers

frontaliers essaiera de mettre fin à cette fraude dont les Nigériane

sont les principaux complices.

+ Quelques chiffres

Malgré les difficultés évoquées plus haut. quelquee chiffres

9nt été avancés eoit par les agents vét6rinairss (lors de délivrance

dee certificats sanitairee). soit par les agente des Eaux et forAts ( lors



des missions d'enqu8tes qu'ils effectuent dans les centres de production

et de consommation), soit par les chercheurs de l' ORSTO~ (Office de la

Recherche Scientifique et Technique d'Outre-~er maintenant devenu ONARESTI

Office National de la Recherche Scientifique et Technique) et enfin par

les experts de la fAO (lors des missions d'information sur la situation

alimentaire dans lee pays en voie de d~veloppement.

Evolution de la production de 1962 à 1978

U 'dl,",

1i ~

Ann~es Prod\olction en tonnes Sources 1
1 : 1
1 1 ·· 1
1 i :

1962 60 à 80.000 ( 4 ) 1• 1 1• t•• 1 1 1
t 1964

1 30.000 1
( 24 )

1: . 1
196B

.
( ) t• 40.000 21· 1 •· 1

1 :
( ) 1· 1971 67.000 27• : 1

1 1
1

1975 - 1976 60.000 1 ( 48 ) 1
1

1 1: 1
1976 - 1977 40 à 50.000 1 ( 45 ) 1

t 1 t
1 1 1

1977 - 1978 46.000 1 ( 49) , 39 ) 1
: 1 1
: 1 1

t
1 1 1

1

Remarques

- Il existe des ann~es creuses durant lesquelles, on croirait

que l8s statietiques ~'ont pas ~t~ r~alis~es. Il s'agit des ann~es 1963,

1965 à 1967, 1969, 1970 et de 1972 à 1974. Ces ann~es vides t~moignent

peut-Atre de la difficult~ qu'ont les agents chargés d'enqu6ter. renèon~

trent sur le terrain. Les rapports de 1978 - 1979 ne mentionnent pas non

plus la production totale du Nord-Cameroun.

- Quand on regarde le tableau, on conetate une fluctuation impor-

tante des chiffres:
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1962 : 60 à 80.000 tonnes • La production tombe à 30.000 t en 1984

1975-1976

derniàres ann~es.

60.000 t et chute à 40 à 50.000 t. penBent les deux

Ces variations importantes des chiflres expliquent sans doute

l'impossibilit~ qu' ~prou~~~\es enqu~teurs de recenser Dorraotement, la

production piscicole. Ces chiffres sont donn~s à partir des enquAtes menées

certainement sur quelques march~s. Ils ne traduisent pas du tout la r~a­

lité car la production estde loin beaucoup plus importante. C'est ainsi

que pour la seule r~gion du bassin du Lac Tchad, lee experts de la rAO

estiment la production à 100.000 t en 1973 ( 50).

Ces chiffres n'ont donc aucune valeur ebsolua. Nous les avons

mentionn~s pour montrer les difficult~s que rencontrent les chercheurs,

exparts et agents de l'Etat dans l'estimation de la quantit~ des prod~its

de la pêche.

Pour avoir des statistiques à peu pr~s exactas, un certain nom-

bre de probl~mes doivent être r~solus.

- la création des voies de communication accessibles en toutes saisons

pour permettre aux enquêteurs d'effectuer correctement leur travail. Il ne

faudrait pas qu'ils soient bloqu~s par la saison des pluies sinon les,

chiffres qu'ils donnent en saison s~che sont faux.

- la prise de conscience professionnelle de la part de ces enquAteurs.

Il faut qu'ils sachent que la tâche qui leur est assign~e n'est pas sans

int~rAt mais une ~tape fondamentale dans tout programme de développement.

Un pays ne saurait faire des pr~visions s'il ne dispose pas des statistiques

acceptables.

- le contrôle au niveau des fronti~res pour ~viter les d~barquements

non chiffrés en territoires ~trangers.

- la collaboration franche des pêcheurs. Tr~s souvent pour ~chapper aux

taxes communeles, les pêcheurs ne disent jamais la quantit~ exacte de leur
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produit de pAche.

~ Enfin il faut savoir aborder les p8cheurs en particulier et

le monde rural en g~n~ral lors des missions d'information. En effet lors­

que l'enquAteur se pr~sente en personne " ~volu~e ", c'est à dire avec un

sac diplomatique, un stylo et des papiers et surtout s'il sAabstient de dia­

loguer avec le~ p6cheur dans aa langue, il est sOr de ne pas obtenir les

informations dont il a besoin car le p6cheur n'ast pas prAt à d~voiler son

secret devant ce "monsieur" qui d'apr~s lui ira le trahir aupr~s des auto­

rit~s. Il faut donc de la patience et surtout une finesse d'e.prit pour ob­

tenir ce que l'on cherche d'un paysan. Il est souhaitable que le pftcheur

ait confiance en l'enqufttaur et qu'il soit sOr que les informations qu'il

va lui livrer ne porteront pas prdjudice à son capital. Si noua insistons

sur ce probl~me, c'est parce que nous avons connu des agents qui apr~s

leur misaion d'information aont repartis ~ans avoir obtenu ce qu'ile vou­

laient.Noue aussi, il nous arrivait de repartir aussi 80D.-inform~8·

qu'au d~part.

d) Comm~nt augmenterla.produstion

Pour accrottre la production il faudrait 1

- une ~ducation du pAcheur 1 c'est à dire lui montrer les techniques

mod.rn.. de pAche

- une assistance m~canique 1 octroi de mat~riels de pAche, apprentissage

de techniques de d~pannage du moteur hors-bord.

- une assistance financière 1 leur facilit~ l'obtention du cr~dit

rONADER ( fond National de D~veloppement Rural). L'objectif de cet organis­

me est d'intervenir en milieu rural par l'octroi d'aides et de cr~ditB.

Nous avons constat~ pour le moment que très peu de pAcheurs bén~ficient de

cet organisme.

- Une assistance sanitaire: les pAcheurs se trouvent menac~. par

une maladie assez dangereuse 1 la bilharziose. Des campagnes de traitement
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systématique st annuel sont donc recommandées.

- Des enquêtes socio-économiques 1 des enquêtes économiques s'impo­

sent. ElIs visent à recenser les matériels de pOche dont disposent les

pêcheurs et à évaluer leurs besoins.

De nos jours, on constate de plue en plus une augmentation du

nombre de pêcheurs mOme parmi les ethnies qui jusque là ne pratiquaient

que l'agriculture. Nous pensons qu'une enquête sociale est eassi utile.

Elle permettra de savoir si la nouvelle g~nération de pêcheurs est à mOme

d'évoluer dans le domaine de la pêche ou alors est-ce une stratégie pour

juste bénéficier du crédit FONADER au risque de 1. dilapider apràs un laps

de temps.

Le problàme de l'augmentation de la production est donc un problà­

me complexe et mérite une attention particuliàre de la part de nos responsa­

bles et des pêcheurs eux-mêmes.

Nous allons mettre en place dans la section III, les principales

espàces de poissons pêchés et ebord.r 3uccintement le problàme de ls

pisciculture.

Section III 1 Principales espàces de poissons pêchés

Notions de pisciculture

1) La classification qui va suivre est directement inspirée de la

Note technique du centre OR5TOM de Ndjaména na 6 intitulée" les poissons

du fleuve Chari, cl.p- de determination" de lauzanne (28), lui même s'étant

inspiré de Blache (3)

2) Pour chaque poisson, nous avons noté le nom scientifique, les noms

locaux et quelques renseignements utiles recueillis par Lauzenne.
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A - Classification

L'auteur classe Bes principales espàces en 3 sous-classes compre-

nant 6 ordres et 16 familles.

Classification sgientifiqye des poissons

1 - Sous-classe des ActinoptérigieOs

Ordre des clupéiformes

Famille des ostéoglossidés

Famille des Mormyridéa

Famille des Gymnarchidés

Ordre des Tétraodontiformes

Famille des Tétraodontidés

Ordre des Cypriniformes

Famille des characidés

Famille des Citnarinidés

Famille des Cyprinidés

Famille des Bagridés

Famille des Clariidés

Famille des Schilbéidés

Famille des Mochocidés

Famille des rJalapteruridés

Ordre des Perci,formes

Famille des Centropomidés

Famille des Cichlidés

Heterotis

Mormyrus

Hyperopisus

Mormyrops

Gymnarchus

Tetraodon

Hydrocyon

Alestes

Citharinus

Oistichodus

Labeo

Bagrus

Clara tes

Auchenoglanis

Clarias

Schilbe

Eutropius

Synodontis

Malapterurus

Lates

Tilapia
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2 - Sous-clas~e dep Brachioet~rygiens

Ordre des Polyptériformes

Famille des Polyptérid~s

3 - So.u,"'slassè des ,OipQeustes

Q;d~!49S Cfiatodiforme8

Famille des L~pidoeir~nid~à

B - Quelgues!xemples

Polypterus

Protopteruè

Les langues locales amploy~es pour désigner ces poissons Bont

les langues commerciales les plus utilisées dans le Nord-Cameroun: le Peulh
•

et l'Ataba choa.

Cette claseification* n'est pas exhaustive. Elle nous permet

d'avoir une idée sur les différents types de poissons rencontrés sur les

---------------------------~--~---~----~------------------•.._---------------
* Lire à ce sujet le tr~s important ouvrage de Blache (3)
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C - Notion.s de pisci.cul ture

Parmi les poissons cit~s, un certain nombre d'espèces font l'objet

d'un essai de pisciculture.

a) O~finition

La pisciculture est l'~levage des poissons dans des lacs ou ~tangs

artificiels. Cet ~levage a pour but de produire du poisson frais dans les

zonas o~ la pOchs est peu fructueuse ou quasi inexistante.SDcondairement,

il sert aussi à la ~cn8~~~at~ft" et à la sauvegarde de certaines espèces en

voie d'extermination. Nous nous int~ressons surtout à l'objectif ~conomi-

que de cette pratique.
est

Cette pisciculture/r~alis~ede façon artisanale dans l'Adamaoua.

Elle est en cours d'essai dans le Marguiwandala dans les eauX de retenues

des barrages qui alimentent la ville de Mokolo en eau potable.

b) Espèces prod~itas

On ~lève 2 espèces de Tilapia

- Tilapia nilotica

- Tilapia rendalli ( melanoe~eur8 )

Des essais avec Heterotisniloticus et Clarias lazera sont en

voie de r~alisation.

c) Conditions d'entretien des ~tan9s

Pour avoir un maximum de rendement, les ~tangs . doivent r~pondre

à un certain nombre de critères:

- ils doivent ~tre de petite taille (parce que plue faci-

les à entretenir): quelquee aree à un hectare

- ils doivent être relativement profonds

- ils doivent être mis à sec r~gulièrement

- l'eau doit Qtre renouvell~e
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- on doit faire une bonne prophylaxie contre les parasites

( larves d'insectes ichtyophages)

d) Rendement

Si on réalise une fumure et un chaulage convenables des étangs et

si les poissons sont correctement alimentés ( tourteaux de graines de coton,

feuilles de manioc, graines, débris divers), on peut avoir 500 kg à une

tonne de poisson. Si on surpeuple ltétang, lea randements sont largement

dépassés.

Au Madêgasca~, des éesais de rizi-pisciculture ( culture de riz

et élevage des poissons dans une m6me parcelle) ont donné 40 à 50 kg de poie·

son par parcelle de riz. Cette technique mérite d'fttre introduite su Came­

roun car en plus du riz, le paysan a du poisson.

e) Exemple du centre d'alevinage deN98oundéré.

Ngaoundéré dispose d'un assez important centre dtalevinage

( centre dans lequel on produit des alevine: Jeunes poissons) et de2

retenues d'eau ( une à 1~ km au nord de Ngaoundéré et l'autre situé prbs de

Tibati : c'est le lac artificiel de Mbakoua).

Ce centre a une superficie totale de 2040 m2. Il eet en bon fonc­

tionnement et bien entretenu. Selon Tsomb ( 39), quand on ensemence 16 géni··

teurs dont 12 f~~lles et 4 m~les on peut obtenir 72.000 alevins psr an.

Ces alevins sont ensuite répartis dans les différents étangs de la région

( 6 domaniaux et 3 privés).

La création d'autres centres de ce genre est à encouragéeefin que

les alevins qui en naissent soient distribués aux différents pisciculteurs.

Plusieurs problbmes se posent encore à la vulgarisation de la

pisciculture.

f) Problàmes

- La carence en personnel spécialisé dans le domaine de la piscicultUl'U
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- L'insuffsance du budget accord~ à la section p8che en g~n~ral et à la

pisciculture en particulier.

- L'insuffisance de g~niteurs dans les stations pour assurer une forte

production d'alevins.

- La pr~sence dans les ~tangs de larves d'insectes ichtypphages pr~da­

teubB d'alevins

- La n~gligence m8me des pisciculteurs qui n'ont pas encore saisi l'intj~

r8t d'un tel ~levage.

Sont autant de probl~mes au d~veloppement de la pisciculture. ~ais

à notre avis, ces probl~mes peuvent trouver rapidement leurs solutions grâce

à la volont~ conjointe des autorit~s administratives et des piscicul~eurs.

g) Solution à proposer

- Former une main d'osuvre spécialis~e

- Cr~er une station pilote qui servira d'exemple

- Sensibiliser les pisciculteurs par une campagne de vulgarisation des

techniques de pisciculture

- Avoir des g~niteurs en nombre suffisant pour la production des alevin~

- Cr~er des ~tangs dans tous les d~partements aD la p8che est inactive.

- Entretenir convenablement ces ~tangs par la lutte contre les larves

ichtyophages, la mise à sec des ~tangs et le renouvellement r~gulier de l'eaL:

- Etre plus g~n~reux dans l'octroi du cr~dit

- Mettre à la disposition de la pisciculture un budget substantiel

- Etre de bonne foi ( valable aussi bien pour le responsable que pour

le pisciculteur).
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Chapitre II 1 M~thodea de traitement et de Conservation,

Les m~thodes de traitement ont pour but d'obtenir un poisson trans­

form~ capable d'8tre conserv~ pendant un délai plua ou moins long selon la

loi de l'offre et de la demande.

Il faut souligner que cette transformation du poisson, denrée' émi­

nem.sDt périssable surtout en zone tropicale se présente comme une n~cessité

st ne résulte nullement d'un choix spéculatif. Le p~cheur ( ou la vendeuse)

aurait préféré vendre son poisson à l'état frais car c'est en tant que

tel qu'il est le plus rentable. Certains consommateurs préf~rent auaai le

poisson frais au poisson f~mé ou séché. Mais étant donnés l'enclavement et

l'éloignement des centres de p8che par rapport aux grands centres de consom­

mation et l'inexistence d'infrastructures modernes de conservation et de

stockage, le p8cheur est oblig~ d'utiliser les procédés de stabilisation

qui sont à sa portée 1 essentiellement la,dessication par séchage et le

fumsge.

Section Il Séchage

C'est une méthode qui consiste à exposer le poisson à la chaleur

naturelle dans les conditions particuli~ra. ,De température, d'humidité et de

vitesse de l'air ambiant.

D'une mani~re générale, le poisson exposé à l'air ambiant à faible

degré hygrométrique s~che progressivement. Les poissons maigres sont parti­

culiàrement adaptés à ce mode de traitement.

A - Procédé

La dessication naturelle est le seul procédé de séchage utilisé

dans la région. Elle est rendue possible grâce aux conditions atmosphériques

air relativement sec, ensoleillement et ventilation importantes.

8 - Pré~aration

LBS petits poissons demeurent entiers, tandie que les plus gros

eont dviecdr~s, voire divisés, lavés à l'eau du fleuve pour éliminer le sang

et le mucus.
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Ils sont ensuite étalés sur divers matériaux 1 nattes usagées,

morceaux de carton, herbes de différentes espàces. Quelquefois les poissons

sont étalés à mOme le sol sur le sable des bords des fleuves.

Certaines espàces ( Alestes baremoze par exemple) apràs avoir subi

la préparation sont fendues sur toute leur longueur, suspendues sur des ba­

guettes puis exposées au soleil pour le séchage.

Si le séchage est rapide en eaison sêche à cause d'un ensoleille­

ment important, il pose un certain nombre de problàmes en période des pluies

à cause de l'hygrométrie relativement importante.

Il se pose également un problàme d'hygiàne car les mouches net~r.~

dent pas à pondre sur le poisson exposé et de ce fait les astidOts pullulent

ce qui rend répugnante la vue de ces denrée. au moment du séchage.

Section II 1 Salage - séchage

A - Préparation

Procédé de traitement double, le salage-séchage est surtout prati­

qué au Tchad.

Le poisson aussit8t pOché est traité ( moins de quatre heures

apràs la capture).

Le poisson frais est écaillé , ét6té, ses nageoires sont coupées.

l' arOte centrale et les viscàres sont enlevés. On divise le poisson sn deux

moitiés en faisant deux entailles ventrales. Ces deux moitiés sont brosséas,

1av'es pour enlever toute trace de sang ou de graisse provenant des viscàres.

B - Technique

Le salage ( à sec ) se fait à la main sur une natte reposant sur

du sable ( qui absorbe la saumure écoulant du poisson frais). La quantit'

du sel est de 8% du poids frais selon Laure (27). Le poisson est recouvert

d'une deuxiàme natte et il reste dans cet état 12 heures environ ce qui

fait perdre une bonne partie de son humidité. Ensuite on presse le poisson
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Ils sont ensuite ~tal~s sur divers mat~riaux 1 nattes usag~es,

morceaux de carton, herbes de diff~rentes esp~ces. Quelquefois les poissons

sont ~tal~s à mOme le sol sur le sable des bords des fleuves.

Certaines esp~ces ( Alestes baremoze par exemple) apr~s avoir subi

la pr~paration sont fendues sur toute leur longueur, suspendues sur des ba­

guettes puis expos~ee au soleil pour le s~chage.

Si le s~chage est rapide en saison s~che à cause d'un ensole1lle­

ment important, il pose un certain nombre de probl~mes en p~riode des pluies

à cause de l'hygrom~trie relativement importante.

Il se pose ~galement un probl~me d'hygi~ne car les mouches net~~~

dent pas à pondre sur le poisson expos~ et de ce fait lee asticQts pullulent

ce qui rend r~pugnante la vue ds ces denr~e. au moment du s~chage.

Saction II 1 SalagB - s~chage

A - Pr~earation

Proc~d~ de traitement double, le salage-s~chage est surtout prati­

qu~ au Tchad.

Le poisson aussit6t pech~ est trait~ ( moins de quatre heures

apr's la capture).

Le poisson frais est ~caill~ , ~t8t~, ses nageoires sont coup~es.

L' ar8te centrale et les visc~res sont enlev~s. On divise le poisson en deux

moiti~s en faisant deux entailles ventrales. Ces deux moiti~s sont broes~es,

lav~e8 pour enlever toute trace de sang ou de graisse provenant des visc~ree.

8 - Technique

Ls salage ( à sec ) se fait à la main sur une natte reposant sur

du sable ( qui absorbe la saumure ~coulant du poisson frais). La quantit~

du sel est de 8% du poids frais selon Laure (27). Le poisson est recouvert

d'une deuxiême natte et il reste dans cet ~tat 12 heures environ ce qui

fait perdre une bonne partie de son humidit~. Ensuite on presse le poisson
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pi~tinementtpar· e on le suspend pour un s~chage au 801.il~( ou mieux à

l'ombre) pendant 5 à 12 jours.

Ce double traitement permet une plus grande conservation du pois-

son car comme l'ont toujours r~p~t~ les Tchadiens lors de la vulgarieation

de cette m~thode par voie de radio 1 Il le poisson sal~ et s~ch~ se conserve

toute l·ann~e". C'est grAce au eel que la dur~e de conservation se trouve

prolong~e.

Si un tel poisson est longuement conserv~ ( ce qui permet une

exportation plus facile vers le Nig~ria sans risque de putr~faction), il

faut reconnattre qu'il n'est pas tràs appr~ci~ par le consommateur 10c811

ses qualit~s culinaires ont disparu ou sont masqu~es par l'excès de sel.

Un autre problème se pose ~galement en matière de salage, s~cha-

ge 1 le sel coOte très cher à l'heure actuelle. C'est pourquoi les p6cheure

pr~fèrent conserver leur poisson par simple s~chage ou par le fumage.

Section III 1 fumage

En 1926, le professeur Monod ( 31) ~crivait 1 Il la pr~paration

du poisson, lorsqu'une partie de la p6che doit 6tre conservêe, consiste

à un simple s~chage au soleil: le fumage est inconnu ••••• Les Foulb~s et

sans doute aussi les Moundang et les Toubouri ne connaissent pas le pro-

duit fum~, se sont habitu~s à la consommation exclusive du poiseon frais

s~ch~ et, m3me lorsqu'ils pourraient s'en procurer ( Garoua), d~daignent

celui qui est fum~ malgr~ les qualit~s de celui-ci~

Si cette observation ~tait valable au temps oD Monod fsisait

ses recherchee, elle n'est plus d'actualit~ de nos jours puisque toutes

les ethnies sans exception consomment le poisson fum~. Les ethnies que

peut-6tre le poisson fum~ r~pugnait ont compris qu'il n'~tait pas mauvais.

De nos jours le fumage est largement pratiqu~ dans tout le Nord-Cameroun
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Les espèces comme Lates niloticus, Gymnarchus nllotlcus, Hete­

robranchus, Dlstichodus, Synodontis, Polypterus sont mieux conservées par

le fumage. De toutes les façons, le pêcheur qui n'a pas vendu tout son pois­

son se voit obligé de fumer le stock restant surtout sl an est en saison des

pluies, ~poque pendant laquelle on peut rester 2 à 3 jours sana que le soleil

brille r~ellement donc toute possibilité de séchage est écart~e.

A - Matériel~ de fumage

Le~ mat~riel de fumage ast de deux sortes 1

- les ~ours

- les tables fumoirs

a) Les fours ( schéma n01)

Ce sont les plus utilisés. Il s'agit de grands fours en terre séchée, de

forme circulaire, de hauteur atteignant 1 à 1,5 m sur lesquels reposent de

baguettes solides qui supportent le poisson. Ils peuvent ~tre sur~lev~s de

toits coniques faits de graminées pour les prot~ger contre l'eau des

plules.

Il existe une autre variété de four construit sur le mame principe

mais au lieu du toit conique, on le couvre de bâche ou de plastique lors­

qu'il pleut.

b) Les tables fumoirs ( schéma n D 2)

Il s'agit d'une simple claie très grossi~re en baguette de bois reposant

sur 4 piquets solides. Le foyer peut être prot~g~.du vent par un petit mur

ds terra.

B - Technique de fumage

a) Fumage à la table-fumoir

Le poisson une fois capturé est nettoyé, lavé puis flambé. Pour

cela on fait du feu à partir d'un tas de peille bien s~che placé sous la

table ce qui smorce la déshydratation du produit et doit contribuer à éloi­

gner les mouches. Ensuite a lieu le fumage proprement dit, le poisson ~tant
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empilé sur la claie et recouvert d'un toit de paille conique.

Cet ensemble ( claie et son toit conique) ssrt aussi comme maga-

sin car on y conssrve le produit fumé toujours abrité par le toit jusqu'à

cs qUS la fumags soit total. De tsmps à autre on fait un peu ds fsu sous

la claie pour entretenir le poisson en bon état de siccité.

b) fymsge eu four

Le four est doté d'une ouverture par laquelle on allume le feu. Le poisson

est posé à une cinquantaine de centimètres du feu sur des claies reposant

sur le four.

Le feu n'est pas allumé en tant que tel ( pas de flammes hautee)

mais le poisson se fume grâce aux braises et à la fum~e qui entretiennent
de

une chaleur capable'd~shydrater le poisson. De temps à autres, la femme

ou le fils du p~cheur attisent le feu pour entretenir un certain degré de

fumage.

Le poisson traité aussi bien par le séchage que par le fumage

subit des altérations quelquefois graves, cause de pertes considérables.

C - Altérations- du poisson traité

Nous pouvons les classer en altérations mécanique et biologique

a) Altérationmécanigue

Elle a lieu pendant le stockage et le transport. Elle est due au

mauvais entreposage du poisson et à la brutalité des manoeuvres qui chargent

les camions. Le poisson de ce fait est broyé en menus morceaux sans intérftt

pour la commercialisation. Il arrive m8me dee fois qu'à l'ouverture des eacs

ou paniers sur les marchés apr~s transport sur de longues distances qu'on

trouve de la l' poudre" de poisson au lieu du poisson entier. Ces altérations

constituent un manque à gagner non négligeable pour le p~cheur ou le commer-

çant. Nous préconisons qu'au lieu que le poisson soit transporté dans des

sacs de sisal ou dans des paniere fragiles, on pourrait le transporter dans

des fOts métalliquaSou dans des caisses de bois.

b) Altération . biologigue .
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Il existe deux cat~gories d'insectes qui interviennent dans l'al-

t~ration du poisson trait~. Il s'agit des parasites de produits animaux en

voie de d~composition ( mouches à viande) et des pr~dateurs des produits

s~ch~s ( N~crob!es et Dermestes).

+ Mouches à viande
;

Les espàces en cause sont

Calliphora ou mouche bleue

Sarcophaga ou mouche grise

Lycilia ou mouche verte ou dor~e

La matiàre carn~e en voie de décomposition est la nourriture de

choix de ces mouches. Leurs oeufs ou larves ( Sarcophaga et larvipare) sont

d~pos~s directement dans la chair molle. La présence des asticots dans les

denr~es animales est r~pugnante. Une partie importante du poisson fait l'ob-

jet de cette cohabitation (cas du poisson mal s~ch~ ou mal fum~). Cependant

apràs le durcissement du poisson par suite de s~chage, les asticots tombsnt

et effsctuent leur pupaison dans le sol.

+ Dermestes et n~crobies
1

Les pertes infligéss au poisson s~ch~ ou fum~ sont en large partie dues ~ ces

insectes. Ces pertes sont considérables.

A titre d'exemple au Mali Sow ( 32) rapporte que les pertes sont

estimées à 50 %.

Au Nord-Cameroun, les pertes sont de l'ordre de 30 à 40 %.Cartains

experts ont même avanc~ le chiffre de 70% si la conssrvation est vraiment

d~fectueuse.

Les N~crobies ( dont N,crob1a rufipes est l'espàce dominante) sont

moins nombreuses et r~pandues que les Dermestes.Les larves et les adultes
i .

des N~crobies sont également carnivores et voraces~

Les Qermeptes sont des Col~optàres repr~sent~s dans le cas qui

nous int~resse par les espàces Dermestes fri,chi et germeste, œaculatus,
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cette dernière espèce étant de loin la plus répandue. Les adultes possèdent

des ailes mais non les larves. Cependant tous les deux sont carnivores mais

c'est la larve qui par son extr~me voracité est la plus nuisible pour ls

poisson séché ou fumé.

Tous ces insectes rongent l'intérieur du poisson et ne laissent

que la peau si bien qu'à première vue, on croirait que le poisson est intact

( cas des poiseons entiers).

Pour éviter les pertes démesurées, il est indispensable d'améliorer

les méthodes de traitement jusquê là utilisées ( s~chage, fumage).

Pour le séchage, il est pr~férable de laisser le poisson bien

sécher à la faveur des rayons solaires. Très souvent nous avons constaté que

le p~cheur, pressé de vendre son poisson n'attend pas qu'il sèche complète­

ment.Il l'empile dans des sacs ou paniers et le poisson fait l'objet de

décomposition et d'attaque par les mouches dont nous avons parlées.

En ce qui concerne le fumage, la technique adoptée par les plcheurs

du Lac Tchad semble la meilleure. En effet, ces p~cheurs découpent le pois­

son en petits morceaux de la grosseur d'un poing avant le fumage. Pour le

fumage, ils utilisent la " ZARKA " des Haoussa ( schéma 1). C'est un four

en terre de forme ronde, le poisson repose sur une couche de terre percée

de trous qui laissent pasaer la fumée. Avec cette technique on obtient des

morceaux de poisson bien fumés et qui résistent mieux aux parasites. Ces

morceaux de poisson fumés de la grosseur de poing sont appelés " Banda ll et

sont largement commercialisés au Nord-Cameroun et au Nigéria.

Certains auteure, pour prévenir les errets néfastes des insectes

préconiaent le saupoudrage des paniers et sacs d'emballage avec des insecti­

cides. A notre avis cette méthode peut se révéler dangereuse pour le con­

80mmateur et nous soutenons notre idée qui consisterait à l'emploi des fOts

ou des caisses en bois. De cette manière, s'ils sont hermétiquement fermés

les risques d'infestations sont négligeables.
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Mais pour l'instant, tous ces produits dont nous venons de parler

( poisson fumé et séché) sont placés dans des paniers fusiformes ou ovo!·

des et dans des sacs contenant 20 à 30 kg en vue de leur commercialisation.
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Commercialisation et perspectives d'avenir.
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Chapitre 1: Commercialisation

Pr~liminaires: le8 voiBs.~=E2IDmunication

On ne saurait parler de commerce du poisson sans avoir envisagé

les voies de communication qui permettent d'écouler les produits da la pêchr.

depuis les centres de production jusqu'aux centres de consommation.

Le p~cheur et le commerçant diposont de trois moyens de transport.

A premi~re vue on croirait que l'écoulement du poisson ne poserait aucun

probl~me puisqu'il existe trois voies: la voie terrestre ( la plus utili~·

sée), la voie lacustre et la voie fluviale. Or en dépit de cette plural~··

té de voies da communication, les p~cheurs et surtout lea commerçants éprou··

vent beaucoup de difficultés dans l'acheminement du poisson depuis où il

est p~ché jusqu'à l'endroit où il sera consommé.

Ces trois voies de communication m~ritent d'être vues de plus

près.

1) La voie terrest~~

Nous ne traiterons que des routes et pistes qui sillonnent le Nord-Came­

roun puisque c'est dans cetbs région que s'effectue la plus grande partie l'-­

transactions commerciales.

Le Nord-Cameroun ne dispooe que de deux axes de routes bitumû~c.

Il s'agit des tronçons.

- Kousséri - Ngaoundéré : 786 km répartis comme suit:

Kousséri - Maroua 272 km

Maroua ~ Garoua: 214 km

Garoue - NgaoundGré : 300 km

- Garoua - Guider

Ces tronçons seraient peut-3tre suffisants au ravitaillement des agglomr­

rations situées sur ces a:{AS. Or le problème demeure tout autre car les

zones de pêche active sont très éloignées des axes goudronnés.

Il Est difficile dfacheminer le poisson depuis le lac ou le
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fleuve jusqu'aux bords de la route principale car les pistes qui relient cas

zonas de p6che à l'axe central ( Kouss~ri - Ngaound~r~) sont impraticables en

saison des pluies. En satson s~che, soit on se trouve dans une zone 8ab.on­

neuse ( d~partement du Mayo-DanaI) soit dans une zone marécageuse (marécages

provenant des inondations des " Vaérés" et qui effacent toutes les pistes)

donc toute communication rapide se trouve impossible. Les voitures s'enlisent

soit dans le sable, soit dans la boue.

Quelques pistes ( qui ne sont pas atteintes par les zones d'inon­

dation) restent quand m6me praticables mAme en saison des pluies maie avec

beaucoup de difficult~s. La durée du voyage est doublée, voire triplée.

Il s'agit des tronçons

Logone - Birni - Kouseéri 40 Km

Maroua - Bogo : 36 Km

Vagoua - Maroua par Kaél~ 130 Km

Ces 3 axes permettent le ravitaillement de Kousséri et de Maroua pendant la

mauvaiee saison.

Les pistes qui devraient 8tre am~liorées parce que reliant les

centres de p8che les plus importants aux centres de distribution demeurent

inaccessibles en saison des pluies. C'est le caa des tronçons:

Boulangwa ( lieu de d~barquement du poisson pêch~ dansle lac)

: Makari

Logone - Birni - Zina

Zina - Mazera

Mazera - r:Jouas

Ces villages sont installés dans les zones mar~cageu8e8 des " Vaérés" et

les pistes sont abolies en saison des pluies.

Ces axes m~ritent d'être am~lior~es afin que le poisson soit r~gu­

li~rement transf~r~ des centres de pêche vers les centres de consommation.
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2) La voie fluviale a

Cette voie est utilisée par les p~cheurs lors des grandes pluies,

période pendant laquelle les pistes sont inaccessiblee aux grands camions.

Les pêcheurs quittent le lac par le Logone et Chari et s'arr8tent

soit à Boulangwa, soit à Kousséri.

Quant aux pêcheurs du département de la Bénoué, ceux-ci utilisent

le fleuve Bénoué pour le transport de leur poisson jusqu'à Garoua et m8ma

jusqu'au Nigéria.

3) La voie lacustre:

Elle n'est utilisée que par les pêcheurs désireux de ddbarquer

frauduleusement leurs marchandises au Nigéria st au Tchad échappant ainsi

au contrôle,douanier.

En conclusion, nous dirons qu'afin d'assurer une diffusion rapide

et judicieuse des produits de las pêche dans l'espace et dans le temps, l'état

actuel des routes doit être amélioré. Ainsi certaines populations bénéfi­

cieront aussi du poisson frais qui jusqu'alors n'est que le privil~ge des

riverains et de quelques particuliers ayant de gros moyens.

Section l a La demande du ~oisson

Plusieurs facteurs interviennent dans la demande du poisson 1

- la disponibilité du produit

- le niveau du revenu

- les préférences du consommatsur

- le facteur ethnique.

A - La disponibilité du produit.

Malgré la richesse de nos fleuves en poisson, le probl~me de dis­

ponibilité se pose puisque ces fleuves sont mal exploités. C'est la présence

de telle ou telle espèce, de tel ou tel produit qui engagera les gens à
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le consommer ou à s'en passer.

La pr~f~rence du poisson frais est g~nérale partout oD celui-ci

est disponible notamment dans le voisinage des endroits oD l'on peut obtenir

ce produit: exemple à Garoua le poisson frais est plus consomm~. Il en est

de m6me à Kouss~ri. A Maroua par contre on accorde une importance cDnsid~ra-

ble au " Salanga" ( Alestes baremoze s~ch~).

Ce qui ne veut pas dire que la population de Maroua et ses envi-

rons préfère r~ellement le poisson séché ou fumd. Elle est obligée ds se

contenter du disponible qui se trouve ~tre le poisson s~ché ( surtout) ou

fum~. Cstte situation est g~n~rale et déplorable pour toutes les localit~s

~loignées des centres de pêche ( le transport frigorifique n'existant pas

le poisson frais est rare et par cona~quent il est considér~ comme un ali-

ment de luxe). On ne saurait mieux illustrer cette situation que de citer

ici les conclusions pr~sent~es par M.J. Mann au 4eme colloque sur la p~che

à N'djam~na en mai 1961 et rappel~es par Couty (8) : " En dehora de la conaom-

mation imm~diate du poisson frais par les p~cheurs eux-m~mes, le marché du

poisson frais dans ces r~gions est tr~s r~duit, eesentiellement parce qulil

n'existe pas de transports" réQ~~iers permettant de transporter les captures
p~che

des lieux de:' aux r~gions de consommation ••••• Le transport frigorifique

n'est pratiquement pas employ~; les facteurs qui en emp6chent le d~velop-

pement sont l'immobilisation importante des capitaux qui requiert l'équipe-

ment n~cessaire, le fait que le poisson n'est pas d~barqu~ en quantités r~gu-

lières ou suffisantes, l'absence de routee convenables et le manque de fret

de retpur."

Dix neuf ans apr~s ce colloque, ces observations restent encore

valables car aucun progrès n'a ~t~ fait dana le domaine des pistes qui

relient les zones de production aux zones de consommation. Pire encore à

notre connaissance, il n'existe aucun camion frigorifique qui pourrait

distribuer le poisson frais. Noue souhaitome que l'Etat Camerounais se
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penche sur ce problàme afin que le poisson frais ne soit plus consid~r~ com­

me un aliment de luxe et qui reste pour le moment le privilàge de certains

consommateurs à revenu ~lev~ chez qui le poisson frais constitue un plat à

lui seul dans le repas et n'est pas simplement utilie~ comme ingr~dient

dans la soupe.

B - Le facteur revenu

Le revenu du consommateur joue un rele important dans llacquisi­

tion des produits de la pAche. Ainsi suivant que le revenu est important ou

faible, le consommateur se procurera du poisson frais, fum~ ou s~ch~. Les

d~bouch~s respectifs des trois types de poisson sont fond~s non seulement

sur le goOt du consommateur msis aussi sur son aisance mat~r1elle.

D'une feçon g~n~rale, la population rurale se contente du poisson

B~ch~ et la couche citadine (en gdn~ral compos~e de fonctionnairee et

commerçants à revenu appr~cieble) porte son choix sur le poisson fraie ( s'il

est trouv~ localement) sinon sur le poisson fum~ ( consid~r~ comme meilleur

que le poisson s~ch~).

C - Pr~f~rences du consommateur

Il convient de mentionner que la notion de pr~f~rence nlest vale­

ble que dans les centres de pêche et dens les villes proches de ces centres

oD le consommateur a la poesibilit~ de choisir telle ou telle cat~gorie

de poisson trait~, telle ou telle espàce de poisson frais ou mAme transform~.

Toutefois, chaque fois que cela est possible, même dans les villages encla­

V~B, le consommateur exprime sa pr~f~rence en matiàre de divers types de

pr~sentetions du poisson ( frais, fum~ ou s~ché).

Certes, le consommateur pr~fàre le poisson frais; comme ce dernier

est plus cher du fait de sa raret~ sur les march~s, une certaine~ couche:~ de

la population achàte volontiers le " fUm~ " ou " s~ch~ "
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a) choix parmi les espèces

Sur les marchés que nous avons visités, nous avons constaté que

telle espèce était plus rapidement vendue que telle autre. D'une mani~re

générale, les poissons les plus appréciés sont :

Le "capitaine" Lates niloticus

Le " N'gala " Heterotis niloticus

Le Il Salanga " Alestes baremoze

Le protoptère Protopterus annectus

L' "Am'korkor Il Polypterus bichir

L'Am'sounoun Hydrocyon forskalii

Les reisons de cette préférence sont :

• Le Il Capitaine ", le Il N'golo", l'Am'sounoun

chair et parce qu'ils n'ont pas beaucoup d'arêtes

• Le protoptère, le " Salanga": parce qu'ils ont bon goCt.

Par contre un certain nombre de poissons font l'objet de répugnance

chez certains consommateurs.

Il s'egit:

• Du Tilepia : parce qu'il a mauvais goCt

• Du Silure ( Clarias lazera) appelé aussi poisson"chat".

Les raisons évoquées sont lee suivantes : ils sont sales, ils donnent la

l~pre, ils font vomir.

• D'eutres poissons sont également tr~s peu eppréciés 1

le Gymnarchus (" Am'tchalendo "), Heterobanchus (II Le "), Malapterus

( Il Abou-n3r").

On dit souvent que le Gymnarchus fait perdre beaucoup de seng eux

femmes lors des r~gles, il a meuvais goCt et donne la lèpre.

De même on dit que ~eterobranchus et Malapterus ont msuvais goCt

st donnent la lèpre.
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Il existe aussi des interdits religieux ( car des Adventistes du

7eme Jour) qui proscrivent les poissons sans ~cailles.

Cette question de choix existe dans la th~orie, mais en réalit~,

vu~ les contraintes budg~taires, la r~gularité de certaines esp~ces sur

les marchés et le coOt de la viande, le consommateur 'ach~te en g~n~ral tout

ce qu'il trouve sur le march~.

b) Choix parmi les poissons trait~s

La notion de pr~férence est également retrouv~e au niveau du

produit trait~ ( poisson fumé ou s~ch~). Nous avons interrog~ 65 consomma­

teurs à domicile afin qu'ils nous donnent leur point de vue sur les diffé­

rents types de poissons traités ou frais.

30 personnes sont en faveur du poisson frais

19 en faveur du poisson fum~

16 en faveur du poisson s~ch~

Les réponses obtenues mettent clairement en évidence ( tout au

moins dans le strict cadre de notre ensuête) que le poisson frais est sn

g~néral plus appr~ci~. Il est considéré comme un aliment nourrissant qui

peut 6tre préparé à titre de plat exceptionnel ( nous ne faisons que rap­

porter lss propos de certains consommateurs).

Il n'en est nullement du poisson séch~ comme en témoignent les

motifs de pr~f~rence suivants: parmi les 16 personnes interrog~es 1

4 sont en faveur du goOt

9 en faveur du prix

3 donnent des opinions divsrses.

Dans ce cas précis ( poisson s~ch~), la considération du prix

semble surtout motiver les pr~f~rences. En effet le"poisson s~ch~ est sur­

tout utilis~ à titre de condiment et pour 100 à 200 F CFA, il est trbs possi­

ble de se procurer la faible quantit~ susceptible de donner à la boule du



-106-

mil la saveur d~sirée. Par contre, il en coOte beaucoup plus d'acquérir du

poisson frais toujours vendu en entier ou en assez gros morceaux.

En ce qui concerne le poisson fum~, c'est le goOt sp~cifique de ce

produit qui semble surtout attirer certains consommateurs. L'aspect d'aliment

nourrissant r~apparait car le poiseon fumé semble avoir un rele intermédiaire

entre le s~ch~ ( condiment) et le frais ( aliment).

Pour conclure ce paragraphe, nous dirons que les pr~f~rences du

consommateur sont difficiles à isoler à l'état pur. Pour qu'une pr~f~rence

soit ressentie et exprim~e, il faut qu'il y ait possibilit~ de choix, or

deux raisons font que cette possibilit~ est assez rare 1

- Le climat et la g~ographie rendent le poisson frais prati­

quement inconnu dans de nombreuses r~gions et villes du Cameroun, ob la

consid~ration du prix interdit d'acheminer cette denr~e en employant des

moyens de r~frig~ration.

- MAme dans les villes ob il est disponible ( en r~alit~ le

poisson frais est fortement autoconsomm~ ou il fait l'objet de vente à cet~

des centres de pOche), son prix et plus exactement le fait qu'il doit &tre

achet~ en entier ( ou en gros morceaux) interdisent à une certaine partie de

la population d'en consommer. N~anmoins, la pr~f~rence pour le poisson frais

se manifeste partout dàs que l'achat en est possible.

Pour essayer d'élargir la diffusion de cette denrée, seule l'instau­

ration de moyen de transport frigorifique leverait ces contraintes climatiques

et géographiques dont nous avons parl~es mais qui aurait ausai un coOt prohi­

bitif eu égard aux possibilit~s financiàres de la population villageoise.

D - Facteur ethnigue

ne facteur ethnique joue un rôle important dans la demande du pois­

son comme en t~moignent les tableaux ci-de••ous
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Tableau de préf~rences ethniques exprim~es en
pourcentage de 2ersonnes

A P1aroua

1

:roulb~ Bornouan Haoussa :Guiziga Mousgoum Mandara
1 1

1 1 1

: Salange 73 25 33 11 5 • 1 9 1

: 1 :
: Tilapia D 1 0 0 11 2 1 6 1. 1 1.
: Silure D 2 D 13 10 · 1 19 ..

1
:Divers 27 73 67 65 83 1 66

: 1
. .. · .

1 1

1 . :.
1 1

11 : : 1

1 , 1

Cout y (e)

On constate que les Foulb~, les 8ornouen et les Haoussa ne consom-

ment pas du tout le T11ap1. et le silure sauf 2% seulement des Bornouan qui

en consomment. Les raisons de cette r~pugnance sont celles d~jà ~VOqU~BS dans

le paragraphe des pr~f~rences. Par contre ces m~mes ethnies appr~cient très

bien le " Salanga" et les divers.

Les Guiziga, les Mousgoum et les Mandara ach~tent eurtout les di-

vers mais coneomment ~galement 1 les esp~ces de poisson qui figurent sur le

tableau.
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A Garoua

1 Foulb~ Douala,Ewondo, 1 Fali , l"Iandara, Matakam,
1 (I) Bami16k~ ( II ) BaInawa ( III)

1
1 1
1 Salanga : 45 0 75

1 ~ 1

1 Poisson fum6;; 1 17 28 16
1 ' ., .
1 Poisson frai~1 17 57 0

1 < 1

1 Divsrs 21 15 : 9, 1. . .. .

CQuty ( 8)

Le groupe 1 ( Foulb6) exprime toujours sa pr6f6rence pour le

" Salanga " alors qus le groupe II nten consomme pas du tout. Ce groupe II

compos6 des Douala, Ewondo et Bami16k~ constitue tout un autre peuple car

ils viennent du Sud Cameroun. Ils ont des habitudes alimentairss autres que

celles des populations du Nord. Les Sudistes ignorent le " Salanga" et le

trouvent mauvais d'o~ sa non consommation. Par contre ils consomment bien

le pois~on frais et fum~.

Le groupe III est celui qui achête beaucoup de "Salangane

Le poisson fum6 et surtout les divers semblent 8tre consomm~s

indiff~remment par les trois groupes.

Un fait frappant, le tableau montre que le groupe III ne consomme

pas du tout le poisson frais. En fait il en consomme quand mBme mais nous

pensons que sa consommation est tellement faible compar~e à celle du groupe

II que Cout y a dO la n6gliger comme en témoigne le chiffre z~ro. Le groupe

III est constitu~ pour la majeure partie des paysans et des manoeuvres à

faible revenu alors que le groupe II est form~ de fonctionnaires ou com-

merçants ( Bamil~k~) tous pourvus de revenus appr~ciables ce qui explique

cette diff6rence de consommation.

Pour clore cs paragraphe sur la demande du poisson, nous dirons

que c'est beaucoup plue le revenu du consommateur qui influence cette demande
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que la disponibilit~ du produit. En effet bien que mal exploitée, nos fleu-

ves fournissent encore assez de poisson et on trouve un peu partout sur les

différents march~s du poisson fumé ou séché.

Section II: Les différents march~s

A - March~s intérieurs

Il existe quatre grands marchés qui reçoivent et qui distribuent

la poisson dans tout le Nord-Cameroun. Ce sont les marchés de Kousséri,

Maroua, Yagoua et Garoua. Nous ne traiterons ( à titre d'exemple) que des

marchés de Maroua et de Garoua en ineistant beaucoup plus sur celui de Maroua

que nous connaissons mieux.

a) Marché de Garoua

Garoua est la capitale provinçiale du Nord ce qui explique qu'un

important mouvement commercial y ràgne.

Située au bord de la Bénoué, elle reçoit donc une bonne partie du

poisson p~ché dans ce fleuve. Le poisson arriv' à Garoua fait l'objet d'une

forte autoconsommation mais une partie non négligeable est écoulée vers les

autrss march~s du département de la Bénoué à savoir Guider, Pitos, Djallou,

Ourobé
Gashiga,' . et plusieu~s autres localités.

Il existe également un autre marché aussi important que celui de

Garoua ( quant à la quentitédu poisson qu'on y trouve) mais qui cette fois

n'eet pes desservi par les commerçants de Garoua. Il s'agit du marché de

8adadji fréquenté par les Kabawa, les Moundang de Léré et les MambaI. Le

transport du poisson du fleuve ( Mayo-Kébi) jusqu'à Badadji se fait par

camions ou par pirogues.

Les excédents de poisson trouvés ( suivant les saisons il y a quel-

quefols un surplus de poisson) à ~aroua sont transportés en direction de

Ngeoundéré et Yaoundé par les comm~rçants de gros Bamiléké et Foulbé. A

Yaoundé ces commerçants ont des représentants qui vendent aux détaillants et

le produit de la vente est réexpé~lé aux patrons qui sont à Garoua •..
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C'eet le poisson fumé qui est sUDtout envoyé à Yaoundé car les Sudistes ne

consomment pas le poisson séché ( Salanga et Tilapia par exempl~). Mais com­

me on trouve aussi beaucoup de NordisteSà Yaoundé, à l'heure actuelle une

quantité assez importante de poisson séché leur est envoyée. Cout Y (8) résume

ce courant commercial de la façon suivante 1 " l'envoi du poisson fumé ou

séché à Yaoundé marque une tentative intéressante et spontanée d'échanges

intégrant une zone oD se plsce un surplus de production vivri~re avec une

zone oD un pouvoir d'achat important rend solvable un marché potentiel consi­

dérable. Cette tentative est d'autant plus intéressante qu'elle pourra peut­

6tre rompre cette mauvaise habitude qu'ont prise les p3cheurs, celle d'écou­

ler une bonne partie du poisson au Nigéria alors que certaines régions du

Cameroun en ont aussi besoin."

Toutefois, nous avons constaté que le développsment de ce courant

se heurte à la concurrence certaine de la pêche maritime ( concurrence sou­

haitable puisqu'elle pourrait peut-être diminuer le prix du poisson dans

les zones où il y a chevauchement du poisson de ,;." mer et du poisson d'eau

douce). En effgt, qualques .eoa~~té~ mixtes ou privées installées à Douala

envoient du~~isson de mer à Yaoundé et même à Ngaoundéré.

Pour faire face à cette concurrence, il serait souhaitable que

les pacheurs nord-camerounais se regroupent~en coopératives. Pour le moment,

nous ne sommes pas encore à ce stade et c'est le principe de "chacun pour

soi Dieu pour tous" qui prévaut actuellement.

b) Marché J!LMarou,ê.

Bien que G~fovopi~~. par sa situation géographique ( très éloigné

des zones de pêche), Marolla reçoit la presque totalité du poisson commercia­

lisé dans l'Extr8me-Nord. Cette ville constitue un centre de stockage et de

distribution pou~ tous les autres ma~chés.



+ Arrivage da poisson sur le march~ de ~aroua.

Le maximum d'arrivage se situe sans aucun doute en saison sêche

parce qu'à cette p~riode les pistes sont quand même praticables quoiquJ, on

trouve en certains endroits de grands trous creus~s ' par les eaux de ruissel­

lement et de stagnation.

Plusieurs centreSde p6che ou merch~s desservent v Maroua. Il s'agit

de 1

- 80ulangwa qui fournit à Maroua une bonne partie du poisson

p6ché dans le Lac Tchad mais le tronçon Boulangwa -Makari est difficilement

relié par lee camions lors des grandes pluies. Il faut attendre 2 à 3 jours

pour que la boue sêche d'aD irr~gularit~ d'approvisionnement ( en saison des

pluies)

- Kouss~ri qui sert de relais à 80ulangwa lorsque celui-ci

est coupé de Maroua. Il collecte le poisson p~ch~ dans ses environs et les

com.erçants de gros l'exp~dient à Maroua. Là aussi un tronçon de 28 Km

( Kouss~ri-Maltam) g6ne ~norm~ment les v~hicules pendant les pluies.

- Logone-Birni fournit ~galement le poisson à Maroua en pas­

sant par Kouss~ri.

- Guirvidig qui joue un raIe important dans le ravitaillement

de Maroua su~tout en d~but d'ann~e. Il est le siège d'un important march~

hebdomadaire.

- Certains march~s ont un rôle d'ajustement. C'est le cas de

Zina, Mazera et 80go qui prennent le relais de Guirvidig loraque celui-ci

tombe en d~faveur.

+ Distribution du poisson à partir de Maroua

Le poiseon ne reste jamais longtemps à Maroua. Il ne fait que passer

d'un camion à un autre avec au plue une attente de quelques jours. Les grands

marchés ravitaill~s par ~aroua sont 1
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• Mokolo, Mora, M~m~, Kwiapé, Banki dans le département du Margui-

Wandala

• Ooukoula, Kaél~, Ooumrou, Mindif dans ls d~psrtement du Oiamaré

• Mubi, Banki ( portion nig~rianne), K~rawa au Nig~ria

• Parfois Pala ( au Tchad).

Plusieurs autres marchés d'importance moyenne reçoivsnt également

leur poisson de Maroua 1 Moulwoudaye, GazawB, DjappaI, Salak, Katoual,Oogba,

Papata, Dargala, Moutourwa, Miskine, Gawel etc ••••••
volume

Le -._ des expéditions à destination--de chacun des marchés varie

en raison de la capacit~ intrins~que d'écoulement de chaque marché mais

aussi en raison :

- de la quantit~ totale du produit reçu à Maroua

- de la plus ou moine grande facilité d'acc~s à un march~ par rapport

à d'autrss.

Comme nous venons de le voir, Maroua constitue le centre moteur

de distribution de poisson bien que le p8che n'y étant pas pratiquée. Toute

pénurie de poisson à Maroua pour raison que ce soit se fera

sentir au niveau des marchés qui en dépendent et inversement. On peut ae

demander pourquoi cette ville a ét~ choisie comme point de mire. Plusieurs

raisons sont imputables à ce choix.

• Maroua est la plus importante agglomération du Nord-Cameroun d'aD un

haut lieu de coneommation.

• Les commerçante de cette ville sont de v~ritables entrepreneurs car

ils n'h~sitent pas à puencre des risques. Ce sont des personnes qui n'ont

pas peur d'investir. Ce phénom~ne se retrouve non pas seulement dans le com-

merce du poisson mais ausei pour toutes les autres denr~es.

• De part sa situation géographique ( ville située à peu pr~s eu centre

de l'Extreme-Nord), elle voit aussi affluer les commerçants et les pecheurs

des autres localit~s.



-113-

la
• Les ~ietes qu~re1ient aux diff~rents march~s sont quand mame prati-

cab1ee mame en saison des pluies (mais il faut avoir des conducteurs

tenaces capables d~.b~e~a~ certains tronçons particu1i~rement difficiles

à franchir).

Le probl~me qui se poee ne se situe donc pas au niveau de la

distribution du poiseon mais plut6t au niveau de l'arrivage csr comme noue

l'avons d~jà mentionn~, les csntres de production sont presque i90l~s

des centres de consommation.

B - March~s ext~rieurs

Parmi les march~s ext~rieursle plus important est le march~

nig~rian. N~anmoins nous n'oublierons pas de spuligner que de faibles

quantit~s de poisson sont export~es ~galement vers le Gabon, le Tchad et

la Rdpublique Centrafricaine.

Seul ls Nig~ria fait l'objet d'un" commerce" intensif avec le

Cameroun en mati~re de poieson. Nous ne savons pas sile mot " commerce"

a sa raison d'6tre car c'eet beaucoup plus frauduleusement que le poisson

arrive au Nig~ria que par la voie normale. Quoiqu'il en soit ce g~ant

Nig~ria ( comme on a l'habitude de l'appeler) consomme une bonne partie

du poisson Camerounais et il est quelquefois m~me à l'origine de certaines

pdnuries constat~ee localement.

Trois raisons fondamentales expliquent la pr~f~rence pour certains

pecheurs et commerçants du march~ nig~rian.

- Pour ~chapper aux tarifs douaniers, les p6cheurs pr~f~rent

ddbarquer leur produit directement au Nig~ria ( il s'agit là dee ptcheure

qui ~voluent sur le Lac Tchad).

- G~n~ralement, les commerçants nig~rians offrent un msilleur

prix par rapport aux commerçants Camerounais. Il arrive que ces derniers

ach~t8nt le poisson en quantit~ importante et partent le revendre au Nig~-

ria soit en passant par la voie normale soit en d~jouant la vigilance des
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agents de douane en empruntant des pistes seules connues par eux. Parfois

les douaniers corrompus sont complices et laissent passer les trafiquants

m~me pour un pi~tre pourboire. Ce probl~me ne se pose pas seulement pour

le poisson mais aussi pour certaines marchandises dont des quantités impor-

tantes sont introduites au Nigéria sans contrôle douanier efficace ce qui

constitue bien sOr un manque à gagner pour l'Etat.

- Très souvent les pêcheurs échangent leur poisson contre le
,

matériel de p8che nig~xie~ Mentionnons que c'est exclusivement au Nig~ria

que bon nombre de p~cheurs se ravitaillent en matériel: de p8che ( filets,

hameçons, moteurs hors-bord). Pour mettre fin à ce troc, il faudrait que

l'Etat assiste réellement et franchement les p8cheurs dans l'achat de leur2

matériel,.

Il existe trois voies stratégiques d'exportation du poisson vers

le Nigéria:

Le 1er axe:est celui de Boulangwa -Fotokol-Nigeria

Le 2e axe:voie lacustre ---/ Nigéria

Le 3e axe: voie fluviale ( Bénoué) ---~ Nigéria

+ Cas du premier axe ( voie terrestre)

Dans ce cas précis, le poisson passe le poste douanier de Fotokol.

Il est donc soumis à une taxe de sortie égale à 3% de la valeur du produit.

Il existe également une taxe d'inspection sanitaire qui est de 25 F CFA par

colis de 20 è 25 Kg. Cette taxe est infligée à tout commerçant transportant

le poisson du lieu de production au lieu de consommation ( donc m~me à l'in-

térieur du Cameroun, cette taxe existe).

+ Cas du dewxième axe (voie lacustre)

Ici il Y a ni taxe douani~re, ni taxe d'inspection sanitaire puis-

que les p8cheurs ou commerçants quittent le lac et débarquent en terre nigé-

rianne à l'insu des douaniere.



+ Cas du troisi~me axe ( voie fluviale)

Ici aussi il y a ni taxe douani~re, ni taxe d'inspection sanitaire~

Lee Djoukoun du Nig~ria sont les principaux trafiquants de ce 3e

axe. Ils viennsnt pêcher dans les eaux camerounaises et d~s que la p8che

n'est plus active, ils rentrent chez eux avec tout le produit de la p8che.

Ceci est illicite car non seulement ces pêcheurs ~trangers n'ont pas le

droit de venir p6cher dans les eaux continentalss camerounaises et en plus

ce poisson sort gratuitement du pays.

Il n'y a pas que les Djoukoun qui exportent le poisson au Nig~ria

en empruntant la B~noué. On trouve aussi des pmcheurs de la p~riphéria da

Garoua et qui périodiquement transportent la poisson au Nigéria. Une fois

dane ce paye, vu le nombre important de sa population, tout le poisson sst

vendu mOme cslui qui est g3té ou brisé à la différence du march~ local.

Nous ~metton8 le voeu que nos douaniers soient plus vigilante et

msttent fin à cette fraude qui prive nos populations d'une fraction non moins

importante de prot~ine8 d'origine animale.

Le probl~me de commercialisation au niveau des fronti~res ext~-

rieures rel~ve de la compétence des autorités administratives et politiques.

Le rôle du vétérinaire en tant que technicien et soucieux du bien 6tre de

la population est d"émettre des suggestions et de défendre son point de vue

dans la limite de ses possibilités.

Section III : TechniquBs générales de commercialisation

A - Les agents de commercialisation

Couty (e) les classe en deux cat~goriBs

détsnteurs non propriétaires ( ou intermédiaires)

a) Les eropri~taires

Ils sont de 5 catégories

les propriétaires et les

- Les p6cheurs eux-m6mes qui vont vendre dans les zonee de consommation
il~

leur poisson. Ils se font de plus en plus rares car 1. pr~fàrent vendre leur

Numerisation
Texte tapé à la machine
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poisson aux commerçants de gros ( qui se d~placent jusqu'aux centres de pro­

duction) ~vitant ainsi le probl~me de d~placement et d'h~bergement qui n'est

pas souvent facile quand on n'est pas dans sa propre localit~

- Les propridtairea des lots qulils accompagnent. Il s'agit des commer-

çants locaux qui ont achetd le poisson aux plcheurs et qui suivent leur mar-

chandise ju.qu'à Maroua ou Garoua ( gros centres de stockage et de distribu-

tian).

- Les commerçants qui quittent Maroua ou Garoua pour les marchds de brousse.

- Les ddtaillants ou revendeurs qui ach~tent le poisson aux commerçants

de gros et qui le revendent en ddtail.

Pour ces cat~goriee d'agents, le probl~me d'interm~diaires ne se

pose pas puisque toute la somme d'argent provenant de la vente de poisson

léur r_viênt int~gralement. Tel n\est pas le cas pour les p~cheure qui con­

fient leurs marchandises à des parents ou amis.

b) Les intermddiaires 1 ddtenteurs non propridtaires

Il s'agit soit d'un ami à qui on fait confiance, eoit dlun parent

à qui le p~cheur a confi~ son poisson à vendre, soit des serviteurs ayant

achet~ pour le compte de leur patron.

Cette sorte de commerce faisant appel à une autre personne est sou-

vent la cause de s~rieuees mdeententes entre le propridtaire et llintermd-

diaire. Ce dernier se montre à tous les coupe malhonn~te et tout l'argent

nlest pas remis au p~cheur ou au patron.

Ce sont ces deux cat~gories d'agents ( propri~taires et non proprid-

taires) que nous venons de voir qui se chargent de la distribution du poisson

jusqu'au niveau des petits villages.

B - M~canisme de distribution

Avant d'int~grer ce genre de commerce, il faut toujours disposer

d'argent liquide car il n'est pas question d'accorder des dettes aux ache-

teurs aux rieques de ne plus les revoir. Aussi les achats s'effectuent-ile

Numerisation
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presque toujours comptant.

Pour mieux comprendre ce m~canisme de distribution nous allons

prendre l'exemple de 80ulangwa important centre de d~barquement du poisson

venant du Lac Tchad. Nous allons voir comment le poisaon eat accueilli aux

largeB de ce village et comment il parvient jusqu'à Maroua puis ~coul~ vers

les march~s secondaires.

Le sch~ma g~n~ral est le suivant :

a) Première ~tape

Dès que le pOcheur d~barque son poisson, l'interm~diaire accourt,

l'aborde et la discussion s'engage entre eux. Ils s'entendent sur un prix qui

est toujours plus bas que celui offert sur le march~. Pouss~ par le souci de

vite liquider son poiseon et de retourner sur le lac pour une autre prise ,

le pAcheur cède son bien sans trop discuter. Une fois le march~ conclu, l'in­

term~diaire va contacter soit les marchands de gros venus de Maroua et du

Nig~ria, aoit les femmes qui sont charg~es de la vente .~ d~tail sur le march~

de 80ulangwa même et autres localit~s non loin de ce march~, soit enfin

les serviteurs qui acbètent pour le compte de leur patron. Ici encore une

nouvelle discussion est engag~e entre le fameux interm~diaire et l'une des

cat~gories d'acheteure eUe-cit~s. Le prix est fix~ mais bien entendu avec

une majoration du prix initial ( prix conclu' entre l'interm~diaire et le

p3cheur). Le rôle de l'interm~diaire s'arrête là. Un fait important est à

mentionner : l'interm~diaire ne paie pas caeh le p6cheur. C'est avec l'argent

que lui aura remis l'acheteur qulil paiera le pêcheur non sans avoir soutir~

la diff~rence qui est de 1000 à 2000 F.CFA. par colis de 25 à 30 Kg.

Exemple 1 pour un colis de 30 Kg

Prix conclu entre l'interm~diaire et le pêcheur 1 8 000 F. CFA

Prix conclu entre l'interm~diaire et l'acheteur 1 9.500 F. CFA

La diff~rence 9.500 - 8.000 ~ 1.500 F.CFA revient à l'interm~diaire.
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b) Deuxi~m8 étape

q~
Le marchand de gros/est venu s'approvisionner à Boulangwa trans-

porte son poisson jusqu'à Maroua o~ il le vend aux ddtaillants et aux semi-

grossistes. Il fera lui aussi un certain b~d~flice mais sans exagérer car il

est pressé de repartir sur Boulangwa. Le poisson une fois entre les mains

des semi-grossistes va subir un stockage de quelques jours. Il arrivs que le

temps de stockage est volontairement prolongé par ce8 commerçants. Ce stocka-

ge va se traduire par une pénurie de poisson sur les marché • Il se vendra

ainsi beaucoup plus char eu égard à la loi de l'offre et de la demande.

c) Troisi~me étape.

Les semi-grossistes ventilent les colis de poisson vers les autree

marchés aD ils les vendent aux détaillants ( en général les femmes) rencon-

trés sur les marchés secondaires.

Dans toutes ces transactions commerciales, ce sont surtout les

détaillants mais aussi les semi-grossistes qui bénéficient réellement de la

vente du poisson. A leur niveau, le poisson est toujours vendu à la pi~ce

( pour les quelques rares poissons frais qu'on trouve eur les marchés),

à la tranche pour le poisson fumé et en petits tas pour le " séché".

Le poisson n'est jamais vendu au kilogramme et dans ce syst~me de

vente, le consommateur est toujours lésé. Les détaillants fixent des prix

exhorbitants, le coneommateur se trouve obligé de s'incliner devant cette

exploitation ( surtout qu'il sait que la viande coOte encore plus cher)

par les revendeurs qui sont tous animés d'un commun désira tirer le maxi-

mum de profit de leur commerce.

Trois probl~mes ge posent au niveau de la distribution du poisson.

- Ls probl~me des intermédiaires qui volent les p~cheurs

- Ce1ui du stockage temporaire qui augmente le cours du pois-

son. Ce phénom~ne montre une .suvaise organisation du marchê de poisson
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- Les d~taillants qui exploitent les consommateurs en vendant

le poisson non pas à la balance mais aux tas.

Tous ces problàmes à notre avis trouveront leurs solutions par la

cr~ation dee coop~rativss des pecheurs et par la r~organisation ad~quate du

march~ actuel. Sans cette r~organisation du march~, le d~eordre actuel cons­

tat~ au niveaw des pecheurs, intermédiaires, commerçants de gros, semi­

grossistes et détaillants va toujours ~ersister et ceci n'est pas fait pour

arranger le pecheur et ~ncore moins le consommateur qui est finalement la

victime num~ro un.

C - Transport.

Suivant les saisons et les distances qui s~parent les centres de

production aux centres de consommation et les différents march~s, on distin.'

gue 1

• Le transport à~pied 1 les femmes portent sur leur tete des corbeilles

pleines de poisson pour aller le vendre aux march~s voisins.

• Le transport à dos d'8ne 1 pour les marchés proches de zones de pro­

duction. Les 8nes servent aussi au transport du poisson même pour les march~s

tr~s éloign~s lorsque les routes sont barr~ss par les eaux des pluiss.

Chaque animal porte deux paniers fusiformes suspendus de part

et d'autre.

• Le transport en camions , camionnettes lorsqus les routes sont prati­

cables. Rappelons qu'il n'existe pae encore de v~hiculeSfrigorifiques qui

faciliteraient la diffusion du poisson frais dans l'espace et dans le

temps.

• Le transport en pirogue utilis~e en saison des pluies et dans les

zonss marécageuses.
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Le coat du transport varie selon les moyens utilisés.

Le 'transport à pied ne coOte rien puisque ce sont les femmes pro­

pri~taires de leurs marchandises qui eten Oh8~gBàt.ll en est de mArne pour

ls transport en pirogue puisque ce sont les p8cheurs eux-mArnes munis de

leurs pirogues qui vont livrer le poisson.

Le coOt du transport à dos d'âne varie suivant le distance. Les

commerçants louent le service d'un âne qui leur coOte 200 à 300 F CFA par

jour.

En camion le coOt varie aussi suivant la distance mais surtout

selon l'~tat des routes. D'une façon g~n~rale il cBOte cher et encore plus

cher en saison des pluies.

Quelques exemples 'du coat de transport en camion

Kouss~ri - Maroua ( 272 Km) : 400 F CFA le panier de 25 à

30 Kg

Maroua - Mokolo ( 80 Km) : 200 F CFA le panier

Maroua - Mindif ( 24 Km) : 75 F CFA le panier

( C'est avec r~serve que nous donnons ces chiffres car ce sont les pAcheurs

et les commerçants qui nous les ont livr~s).

Nouepensons que ce transport coOte cher. Seule la cr~ation des

socidt~s nationales de transport r~soudrait ce problàme.

D - Prig du poisson et revenu moyen du p8c~.ur

a) Prix du poisson

Il est tràs difficile d'~valuer le prix du poisson et ce pour

plusieurs raisons:

- il varie suivant les saisons de p8che

- il varie d'un march~ à un autre

il varie suivant que l'on achàte le poisson dans un centre de produc­

tion ou de consommation
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- il est fonction de la disponibilit~ du produit

- le poisson n'est jamais vendu au poids d'aD variation consid~rable de

prix sur un mOme march~

- enfin il est fonction de la qualit~ du produit.

Compte tsnu de tous ces facteurs, il nous est impossibls ds donner

le prix du poisson. Seuls peut-Otre les experts des organismss internationaux

et les agsnts de l' Etat dot~s ds moysns financiers st matériels sont à m8me

de faire ce travail combien de- fois difficile. En ce qui nous concerne,

à titre d'exemple et pour avoir une idée eur le prix du poisson nous avons

choisi le march~ de Boulangwa.

Nous avons rassembl~ les divers ~l~ments dans le tableau qui suit:

!

Produits Poids en Kg ! Prix en f CfA·
··

Poisson fum~ ·: ·" Banda Il 3D 15 à 20.000:

Poisson s~ch~ :

" Salanga " 20 10 à 12.000
:

Tilapia 25 4 à 5.000

Divers 20 6 à 8.000
:

Poisson frais :

petits poissons 1 .100
: :poissons moyens : 1

~
150 à 200

gros poissons ~

( tranches) 1
. ~

300 à 350: :
:

Remarque:

Les poids, 1, 20, 25 et 3D kg que nous donnons ici sont des simples

estimations. Pour avoir une id~e sur le poids du sac ou du panier contenant

le poisson, on le soulàve et on soupèse. Pour le kilogramme, on fait une
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estimation visuelle. On suppose que tel tas de poisson peut faire un kilo-

gramme et que tel autre fsrait 2 ou 3 kg. C'est à partir de ces suppositions

que nous avons èe~ donner ces quelques prix qui sslon nous ne traduisent

pas vraiment la r~alit~.

b) Revenu moyen du pAcheur

Comme il est difficile de connaître le prix exact du kilogramme

du poisson, il est ~galement difficile d'évaluer le revenu moyen du pAcheur.
est

Sa m~connaissance 1 due à plusieurs raisons.

- Le poisson frais fait l'objet d'une forte autoconsommation dont on

ignore la quantit~. Donc si on essayait de calculer le revenu du pAcheur,

ce poisson ne serait pas ~valu~.

- Pour dss raisone humanitaires, le pAcheur expédie des quantit~s non

n~gligeables de poisson à des amis ou parents qui eux ont choisi une autre

Q.4e
voie . / la pAche.

- Les interm~diaires et les parents à qui on confie la vente du poisson

devient à leur profit une partie du b~néficB.

- Le manque de statistiques tant au niveau de la production que du

mat~riel de production.

- La non collaboration franche des pAcheurs eux-mAmee ( le pAcheur ne

dit Jamais la quantit~ exacte du poisson qu'il a pris dans la journ~e).

- Les causes de variations du prix de poisson. Tous ces facteurs nous

laissent ignorants devant le calcul du revenu moyen du pAcheur.

Toutsfoi. au cours de nos enquAtes, nous avons eu la curiosit~ de

demander à quelques pAcheurs s'ils J voulaient bien nous dire leur revenu

moysn par an. Seuls deux d'entre eux ont eu l'amabilit~ de nous ~claircir

sur ce probl~me, non sans avoir manifesté une sorte d'h~sitation dans leurs

réponses •

• Le premier pAcheur nous a affirm~ qu'il peut avoir 200 à 300.

000 f CfA pour une bonne sBis~n de pAche.



-125~

• Le second nous a dit ceci: " Cette ann~e, j'ai acheté 4 boeufs

avec l'argent de mon poisson, bien sOr sans compter l'habillement de ma fa­

mille et le mil que nous mangeons". Cstte phrase est pleine de significa­

tion pour nous quand on sait que le prix moyen d'un boeuf est de 40.000 rCrA

( 4 x 40.000 F = 160.000 r CrA). Si on ajoute les multiplss beeoins ( ves­

timentaires et alimentaires pour ne citer que ceux-là), on peut ~valuer •

200 à 250.000 r CrA le revenu par an de ce pftcheur.

Le revenu moyen de ces 2 p@cheurs est donc de 237.500 F CFA par

an. Ce chiffre n'est pas assez significatif car il aurait fallu plueieurs

r~ponses mais il nous permet d'avoir une idée sur la rsntabilit~ de la

pftche.
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Chapitre II. Perspectivss d'avenir

Compte tenu des besoins croissants d'une population qui devient

de plus en plue importante, du ddr±cit prot~ique obeerv~ au niveau dee

populations rurales et des besoins d'exportation, il est n~ceseaire d'aug-

menter la production du poisson par la modernisation des m~thodes de peche.
sst

L'objectif de cette modernieation}~ de faire passer la pOche artisanale

actuelle à une pOche artisanale moderne.Pour cela un programme de d~velop-

pement doit Otre ~labor~.

Avant de voir dans quelles mesures on peut moderniser cette

p6che, il convient d'abord d'analyser un certain nombre de problàmee qui

paralysent cette modernisation.

Section 1: Goulots dl~tranglement

A - Problàme de la formation humaine

Il est facile de doter le pftcheur d'un engin moderne ou de lui

recommander l'echat de cet engin maia encore faut-il qu'il sache l'utiliser

d'aD problàme de la formation du pftcheur.

Jusqu'à nos Jours aucun centre de formation de pftcheur n'a vu le

jour au Cameroun (alors qu'un peu partout on trouve des centres de for-

mation de jeunes agriculteurs). C'est un problàme qui pr~occupe peut-6tre

tràs peu nos autorit~s administratives mais il est d'une importance capi-

tale.

Le p6cheur ~tant l'~l~ment " moteur" de la;p6che - puisque c'est

lui qui utilise le mat~riel - la bonne marche, donc la r~ussite des vastes

projete d~pend essentiellement de son savoir faire. Auesi une grande impor-

tance devra-t-elle être accord~e à sa formation.

B - Problàmes d'infrastructures et socio-~conomigues

a) Problàmes d'infrastructures

- Le manque de ports de pOche ( pour le ddbarquement du poisson)
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- Le manque de voies de communication correctes entre les zones de

production et celles de consommation.

- L'insuffisance des moyens financiers et d'équipement ( piroguee,filets,

moteurs hors*bord etc ••• )

- Le manque de transport sous froid

Sont autant de problèmes ~ui èS posent à la modernisation de la pAche

b) Problèmes socio-économiques

- Le défaut de statistiques tant au niveau de la production que du

matériel de pAche

- Les pertes considérables enregistrées après traitement

- La mauvaiee organisation du marché qui entretient des intermédiaires

dont l'utilité n'est pas évidente

- Les taxations et contrales maladroits donnant lieu aux débarquements

massifs de la production sur d'autres tsrritoires.

- L'inefficacité de contrale au niveau de la frontière nigérianne permet­

tant une grande sortie du poisson tant par voie fluviale, lacustre que

terrestre.

- Le sous développement dans son contexte général. Tout cela constitue

des freins très sérieux au développement de la pAche.

Pour sortir la pAche de cette impasse, un certain nombre d'objec­

tifs doivent Btre atteinte et les multiples projets réalisés.

Section II 1 Objectifs et projets

A - Ob1ectifs à atteindre

a) A court et moyen terme

+ formation du personnel

Deux rubriques sont' envisager •

• La " mécanique préventive ":

Nous ,eprenons ici la s~ggestion de Gueye ( 23) A l'aide des

films et dee diapositives on in~tte le p8cheur à l'entretien et à l'utili-
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sation du matdriel. On lui montrsra les gestes qu'il faut faire et ceux

qu'il ns faut pas faire. Lee commentaires devront se faire dans la langue

du plcheur. Le but visd est l'utilisation judicieuse du matdriel mis' sa

disposition •

• La formation primaire technique.

Cette formation s'adressera de prdfdrence aux fils de pecheurs
les

( puisqu'ils sont ddjà en contact avec le milieu) mais auesi à toutes/pereon-

nes qui s'intdreeseraient à la peche ayant un minimum d'instruction gdnd-

rale. Le programme - qui en tenant compte du niveau de l'dl.ve - sera composd

des ft mdthodes de vulgarisation et d'un eAseignement spdcial" qui feront

de ces jeunes dee techniciens subalternes de la p~che mais qui rdpondront

aux voeux du premier objectif.

+ Crdation des coopdratives de p~cheurs

Leurs buts seront 1

• D'augmenter la production

• D'amdliorer les mdthodes de transformation, et de conser­

vation

• De rdorganiser le marchd actuel afin d'd1iminer du circuit

les intermddiairee

+ Rfduction des pertes apràs traitement

• Par la lutte contre lee Dermestes et les Ndcrobies

• L'introduction des fats mdtalliques et des caisses

en boie pour le transport du poisson

+ Alsistance aux pecheurs.

• Par l'octroi du cr~dit rONADER

• Par leslsides ou prêts de mat~rie18 de pAche

+ ~ise en Ql~~ede moy~ns d'obtention de statistioues à oeu oràs 1ustee.

Ces moyens perme~tront ~'3 1

• De recenser le nombre de pecheurs

• D'~valuer la production annuelle
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• De recenser le matériel de pAche

• De conna!tre les besoins des pAcheurs

+ Etude du milieu et des stocks pour éviter

• Soit le gaspillage

• Soit la sous-exploitation

+ Etude des programmes d'aménagements et de leurs effets

• Eviter de cr~er des barrages d'une façon anarchique qui

s'opposeraient aux mouvements naturels des poissons
(fleuves Lac "Yaérés")

• Demander l'avis du spécialiste concerné avant de procéder

à n'importe quelle installation

+ Mise en place d'infrastructures essentielles

• Ports de p8che

• Voies de communication

• Moyens de transport frigorifique

+ Au niveau de la pisciculture:

• Cr~ation des étangs dans tous les départements oD la p8che

est inactive

• Sensibilisation des pisciculteurs par une campagne de vul­

garisation des techniques de pisciculture

• Création d'une station pilote qui servira d'exemple

• Augmentation d'espàces de géniteurs pour la production des

alevins

b) A long terme

+ rormation des cadres supérieurs spécialisés

• Techniciens de p8che qui assisteront les p6chsurs sur le

terrain

• Ingénieurs de p8che qui vont concevoir les projets de déve­

loppement

+ Renforcement des infrastructures

• Création d'une société nationale de transport

• Rsliage de tous les centres de peche à tous les centres

de consommation ( mAme les tout petits villages)
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• Dotation de tous les pAcheurs ( èans exception)d'engins

modernes et de moteurs hors-bord

+ Gestion intégrée du secteur pAcha avec d'autres secteurs nationaux

+ Développement de la pisciculture surtout associée aux aménagements

hydro-agricoles

8 - Projete inecrits danalee plans de développement

Plusieurs projets avaient été inscrits dans le programme de dévelop­

pement da la p~che le lendemain m6me,de l'indépendance ( 1er et 2e plans

quinquenaux du développement économique et social). Quelques uns de ces pro­

jets ont été à moitié réalisés ou sont en cours de réalisation.

Quant aux projets inacrits aux 3e et 4e plane, il faut avouer qu'ils

n'ont pas encore trouvé de solution. Le 4e plan suggère la continuation du

3e plan dont voici les éléments essentiels:

+ Développer la p6che continentale partout oD elle est peu ou mal prati­

quée ( alors que le 1er et le 2e plans visaient à développer la pOche dana

les régions oD cette p~che était déjà fortement pratiquée) tout en veillant

à ne pas exterminer le potentiel poisson par la capture des alevins.

+ Améliorer les procédés de conservation pour amoindrir les pertes.

+ Etablir une législation et une réglementation des p6ches avec un sys­

tème approprié de taxation.

+ Prendre des mesures pour éviter la disparition des espèces.

+ Vulgariser les embarcations nouvelles avec utilisation de moteur hors-

bord.

+ Vulgariser les engins et méthodes modernes de p6che.

+ Accroltre les ventes de poissons frais au Cameroun par l'aménagement

des marchés de poisson frais, l'amélioration des moyens de communication et de

transport.

+ Rechercher un mode da traitement et de conservation là aD il y aurait

impossibilité de vendre le poissan frars.



+ Cr~er une ~cole de p~che.

la formulation des projets n'est pas toujours à la,dimension de

leur r~alisation. Aussi n'est-il pas pr~f~rable de faire des projets modestes

à la hauteur de nos moyens pour permettre à la p~che de participer r~elle­

ment au d~collage ~conomique de la nation.
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CONCLUSION GENERALE

La p~che continentale au Nord Cameroun pr~sente des potentialit~s

certaines dont le d~veloppement est une n~cessit~ pour tout Camerounais et

surtout pour les p~cheur8 dont la plupart se montrent r~ceptif8 aux innouB­

tions techniques.

Deux facteurs semblent largement favoriser le dêveloppement de la

p~che 1

- la pr~sence des ressources piscicoles assez importantes

- l'existence de larges d~bouch~s tant è l'intérieur qu'à

l'ext~rieur du pays.

Le problème capital du d~veloppement de l'exploitation halieutique

qui se pose à l'heure actuelle est la possibilit~ pour les p3cheur. Camerou­

nais d'accroltre les prises - sans pour autant exag~rer aux risques d'assis­

ter à la disparition de certaines espèces - afin de pallier . la pénurie

locale en prot~ines.

Pour ce faire il faudra doter tous les p~cheurs de mat~riel moderne

et leur apprendre l'utilisation de ce mat~riel.Aucun d~veloppement dans les

secteurs ruraux en g~n~ral et dans le secteur p~che en particulier n'est

possible sans le eoutien d'une administration attentionn~e, g~n~reuse,

comp~tente et l'existence des cadres techniques et scientifiques prépar~s

à la t8che.

L'organisation des s~minaires sur la p~che, des projections des

diapositives avec commentaires à l'appui dans la langue du p3cheur et mieux

encore la cr~ation d'une ~cole de formation dans laquelle l'encadrement des

p3cheurs serait assur~ sont des problèmes sur lesquels il faudrait se pen­

cher. Une fois les pêcheurs ~quip~s et les techniques de pêche sues, il va

sans dire que l'augmentation de la production sera évidente si bien sOr

des calamités naturelles ( telle que la sécheresse) ne d~ciment pas les

poissons.
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L'existence des larges d~bouch~s constitue un motif suppl~mentaire

pour s'int~resser à la,modernisation de la pOche. Toutefois il s'av~re n~ces­

saire d'organiser d'abord le circuit de distribution, pr~alable important

à une bonne diffusion du poisson dans l'espace et dans le temps. A cs titre

au niveau national il faudrait 1

- Diminuer les d~s~quilibres entre les diff~rentas zones de

consommation aD rien ne s'oppose à la consommation du poisson.

- Am~nager au niveau des, points da d6barquement des infras­

tructures qui permettront des misas à terre dans des conditions satisfai­

santes de salubrit~.

Il faut ensuite relier ces diff~rents points de d~barquement à

tous les centres de consommation par des pistes praticables en toutes saisons

afin de ne pas laisser trainer le poisson,danr4ë ~miri.mm~~ p~rissable.

- Instaurer des syst~mes de traitement et de conservation

" modernes " qui r~duiraient les pertes consid~rables enregistr~es lors des

stockages et des distributions.

- Cr~er une soci~t~ nationale de transport pour permettre

une distribution rapide et meilleur march~.

- Equiper certains v~hicules de sYBt~me de transport frigori­

fique afin d'acheminer le PQisson frais vers les localit~s qui l'ignorent.

- Cr~er des coop~ratives des pOcheurs qui marqueront un tour­

nant d~cisif dans les mauvaises habitudes du commerce traditionnel aD les

interm~diaires sont ma1tres de la situation.

Au niveau international ( nous faisons ici allusion au commerce

avec le Nig~ria et dans une moindre mesure avec la R~publique Centrafri­

caine et le Tchad), il s'agira de contr81er et de r~glementer la sortie du

poisson pour que cette denr~e pr~cieuse ne soit pas abondamment 6coul~e à

l'.xt~rieur tant que les besoins nationaux ne seront pas satisfaits.l.
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